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Recherches préliminaires. 
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Avant de se Fe au travail long et minutieux dante analyse 
_ quantitative, nous avons pensé qu'il était bon de s’assurer, 


l’aide d'un moyen facile , de la présence ou de l'absence de la 
fécule ajoutée frauduleusement au chocolat. La solution d’iode 


ne donnant pas dans ces circonstances des indications bien 


tranchées, nous nous sommes arrêté au procédé suivant: : : 


On prend la valeur d’une bonne pincée, en poudre très fine 
du chocolat que l’on veut essayer, on la place au fond d’un petit 
verre à expériences et l’on verse dessus deux ou trois goulies 


_ d’une solution de potasse caustique. S'il y a de la fécule, la 


masse devient agglutinative ; on s'aperçoit, en agitant avec ie 


baguette de verre, que les molécules adhèrent entre elles 
comme de l’empois ; ce procédé est sensible jusqu'à 4 pour 100. 
Le chocolat pur ne présente pas ces caractères. 

4° SERIE. 2. | | 32 


L 

= 
Le 


..  AOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Recherches quantitatives. 


Après s'être assupé de la présence de la fécule dans le cho- | 
colat , il reste à en apprécier h quanitité. J'ai cherché long- 
temps un procédé simple qui pit être mis en usage par les 
personnes qui n’ont pas l'habitude des manipulations ehimi- 
ques mais les faciles changements d'état de la fécule, ainsi 
que ceux de la cellulose par les différents réactifs, ne m'ont 


pas encore permis d'arriver à cet heureux résultat Je me suis | 
donc arrêté au procédé suivant : 


On prend 5 ou 6 grammes de chocolat en poudre très fine; 


on les traite par l’eau froide pour enlever le sucre, on fait 
| evaporer la liqueur peur. connaître ka quantité de sucre. | 

La partie insoluble est recueillie dans une petite capsule 
tarée mise à l’étuve à une douce température ; lorsqu'elle est. 


sèche, elle donne par différence le poids du sucre; elle repré- 
sente le cacao additionné de la fécule. On prend 1 gramme de 


ce mélange, on le traite par l’éther à plusieurs reprises pour 
enlever tout le beurredu cacao; on recüeïlle la partie insoluble 
sur un filtre ‘afin d’en moins perdre; puis. Fon: fait bouillir ce 
résidu, pendant dix minutes environ, dans un petit matras avec 
une petite quantité d'acide acétique à 7, ou 8 degrés, on laisse 
éclaircir la liqueur et-on décante le liquide: chaud sur ua filtre: 
taré; on traite de nouveau Ja partie insoluble: par l'acide acéti- 
que, jusqu'à ce que le liquide filtré ne précipite:plus par l'alcook. 
Si la quantité d'acide employée est graude, on peut en laisser 
évaporer. une partie à l'étuve, puis on précipite par l'alcool 
qui rend insoluble toute la fécule qui, entraîne. ue peu de mac. 
tière colorante ; on laissele précipilé se former pendant douze, 
heures environ, en agitant de temps à autre avec une baguette: 
de verre; on recueille ce précipité sur ue filtre.ou sur un verre: 
de montre ; on fait sécher à l’étuve., et le poids donne la quan 
tité de fécule du cacao, qui est de: 40:a 13 pour iii wane la: 
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quantité de féoule ajoutée ; on déduit ensuite facilement par 


de calcul combien il en. existe —_ 100" dans Je chocolat 


NOTE SUR UN NOUVEAU MOYEN A EMPLOYER POUR AMORCER LES 
SIPHONS; | 
| | Par M. Em. Baupnimon?. 

On sait que le siphon est an qui Sert à transVaset 
lés liquides ou à les séparer dun dépôt Thgoluble. Le plus 
simple de ces appareils sé compose tabé En U; à deux 
“branchés inégalés, dont Ia plus petite doit plonger dans le 
liquide que l’on peut décanter, lequel se rend , par la plus 
‘grande branche, dans un vase destiné à le recevoir. — à 

Pour déterininer le jeu du siphon, il faut l'amorcer en l'em 
plissant préalablement d’eau , puis boucher ses deux exiré- 
mités ouvertes avec les doigts et plonger la petite branche 
dans le liquide à à transvaser. Il s’écoule alors par la grande 
‘branche jusqu: à ce que le niveau du fluide soit descendu : au- 
dessous de 1’ ouverture de la branche la plus courte, On | peut | 
_encore Pamorcer ep » aspirant Ja liqueur par Ta grande branche. 
~ Mais ommé ce procédé peut devenir la cause de grâves iucon- 
vénients, quand les liqueurs sont éorrosivés ou | toxiques 


parce qu'il peut en arriver une partie dins | la bouche de | opé- 


“rätéür, on à dû ia ginér pouvant être amorcés 
‘Sans danger. 


L’un porte un ajutage latéral soudé : ä l'extrémité de fa bran- 
clié fa plus Tongue et remontant pareiflement à celle-ci, jus- 
“qu'à uné certaine hauteur. En bouchant la grande branche 
"avec le doigt et en aspirant par l'ajutage, on attire le liquide ; 


On retire le doigt assez à temps pour permettre sou écoulement 
ét prévénir son ascension dans l’ajutage. 


— : 
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L'autre est le siphon à entonnoir : sa plus courte branche 
est recourbée de manière à recevoir, à frottement, la douille 
effilée d’un entonnoir dans lequel on verse de l’eau. Le siphon 
une fois amorcé, on enlève l’entonnoir et l'écoulement con- 
_ tinue, la petite branche , bien entendu, ayant été plongée tout 

d’abord dans le liquide. 

Un troisième siphon , dit de Bunten ou à boule, est fait de 
telle sorte que sur le trajet de la grande branche se trouve 
soufflée une boule d’une capacité à peu près double de celle du 
siphon. Cette boule étant remplie d’eau et la petite branche 
plongeant dans la liqueur, on laisse cette eau s’écouler par la 
grande branche. Il se fait alors un vide à l’intérieur du siphon, 

vide qui suffit pour amorcer celui-ci. | | 

Ces deux derniers siphons ont l'inconvénient de mêler de 
l’eau à des liquides qui souvent doivent rester purs. De plus, 
tous ces siphons sont difficiles à faire ou à trouver, et sont très 
fragiles. Nous pensons qu'ils peuvent être avantageusement 
remplacés par un moyen simple et commode, à la portée de 
tous : c'est de joindre l'extrémité de la grande branche d’un 
siphon en verre ou autre à un tube en caoutchouc de 50 centi- 
mètres de longueur environ; de relever celui-ci jusqu'à la 
bouche, qui peut alors aspirer sans danger la liqueur que l’on 
peut décanter, pourvu qu’on ait le soin de pincer le caoutchouc 
entre les doigts dès que le siphon est amorcé, afin d’éviter 
l'ascension du fluide jusqu'à la bouche. Une fois le siphon 
amorcé , on retire le caoutchouc qui, après un lavage suffisant, 
peut servir indéfiniment. | 
Les tubes en caoutchouc se trouvant maintenant partout. et 
à bon marché, on pourrait même en faire des siphons d'une 
seule pièce, ou en interposant aux deux extrémités de ces 

tubes deux petits tubes en verre pour que leur transparence 
permit de voir le point où est amené le Jiquide. On les amor- 
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cerait par le moyen que nous venons d'indi quer. Ils ne pour- 
raient être cassés, et par leur flexibilité et une longueur con- 
venablemeat choisie, ils pourraient être employés pour des 
vases de profondeurs variées. 

= Leur inaltérabilité par presque tous les liquides, même les 
plus caustiques , permettrait de les employer indéfiniment. 


LIQUEUR POUR L'ESSAI DES LAITS. 


Plusieurs personnes nous ont demandé la composition de la 
liqueur saccharimétrique titrée dont nous faisons usage pout 
déterminer la proportion de sucre contenue dans le lait. 

Nous nous empressons de publier cette formule, qui diffère 
très peu de celle qui à déjà été donnée par Fehling. 


Formule de la Hqueur saccharimetrique titree. 


Sulfate de cuivre pur et cristallise. 40 grammes. 

Soude caustique. . . . . . . 450 — 
Potasse caustique . . . . . . 100 — 

Eau distillée. . . . . 500 — 

Tartrate neutre de polasse. . . 4160 _ 

Eau distillée, Q. S. pour obtenir 4155 centimètres cubes de 
liqueur à la température de 15 degrés centigrades. , 

Le cuivre contenu dans 20 centimètres cubes de celte liqueur 

_ doit être réduit par 0,134 de sucre de lait. 

C’est par l'addition d'eau ou de sulfate de cuivre à la liqueur 
que lon parvient au titre exact, dans le cas où celui-ci ne 
serait pas juste avec les proportions indiquées. Il faut donc, 
lorsqu'on prépare la liqueur, faire un essai préalable. 

Pour préparer la liqueur, on dissout le sulfate de cuivre dans 
la plus petite quantité d’eau possible; puis, on dissout le tar~ 
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trate neutre de pojasse , on mélange les deux solutions, et on | 
y ajoute, enfin, la solution de potasse et de soude. Pendant le 
mélange, la température s'élève considérablement; il est con~ 


venable de plonger le vase dans lequel on pers dans un seau 
d'eau de hee 


SUR LE LAIT. 
Monsieur et cher professeur, 
J'ai l'honneur de vous adresser le résultat des expériences 
entreprises dans le but de répon dre aux questions posées dans 
le numéro de mai du Journal de Chimie medicale. J'ai con- 


stamment opéré sur 400 grammes de lait, parce que je déstrais — 
corroborer chaque expérience par une quantité égale à Ja pre- 


 mière, et que la plupart des litres qui m'ont été envoyés n’a- 
vaient pas la contenance légale. Désirant me placer dans des 


conditions toujours identiques et par conséquent sujettes à 
moins d'erreurs, je me suis, dans toutes mes analyses, servi 
des deux mêmes capsules, tarées avec soin. Voici comment 
j'opérais : | 

Je coagulais 400 grammes de lait bouillant par 4 grammes 
d'acide acétique (pyroligneux), et je filtrais froid à travers un 
filtre en papier Pelouze, exactement pesé à Vavance. Je lavais 


Je filtre; le caséum et le beurre mélangés avec un peu ü'eau 


distillée, et je faisais évaporer à feu médiocre, jusqu'à ce que 
le liquide s’épaissit ; je terminais l’évaporation dans une étave 
fortement chauffée (un tiroir placé sous le four d’un boutan- 

ger). Je divisais, d'autre part, le caséum mélangé de beurre — 


et l’introduisais dans un col droit bouché à l’émeri, et je ver- 


sais dessus 60 grammes d’éther rectifié. Après douze heures de 
contact, pendant lesquelles j'agitais de temps en temps, je fil- 
irais au-dessus. d’une de mes capsules, dont la tare était faite 


= 
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faved soin, dé meme que céllé du nouveau filtre. Je lessivais le 
contenu du filtre avec 40 grammes de nouvel éther rectifié: 
exposnis 14 chpsulé du bâinsmatie ét le étendu sut ime 

soit soleil, soit à tin courant d'air; lorsqu'on 
place Padsietie att bairi-iaärié, de pelités explosions ‘Conti: 
nuellès se font entendre ét ai loin bhe pirtie ci- 
séum: Iliéèt done contitiié jé viens dé dire, de lé 
laissér au moins vingt minutes à l'air avait dé met: 
tre sur le bain-marie et de là dans l’étuve. Au bout d'uñé dei 
mi-heure. je reurais lé tout et an be- 
sage. : 
‘Je besäis la au la 


la ahintié de bearre contenue dans le ldil, moins 1a petite par: 


tie renfermée dans les deux filtres, quantité qui ai varié dé 
3 grimmies à 3 gramines 50 et inne 
le calcul à la première. : 

Je pesais en second le caséuim ‘Bee; | 
Ja capsile tehfermant lé éel de lait et le chlorüré. 
procédé parce qu'il part donnier dés résultats exacts ‘ét 
qu’il est d'üne exécution proiipte et facile. Coftimé jé diz 
sais plus linet, toutes à ont été deux 

Pour avoir le poids exact du lue de lait, s00cram: 
mes ‘dans’ tin vase d'étfotie ouverture et parfäitémènt 
pleiit. Apfes l'avoit bien égoütlé, je Je templissais de lait. J’a- 
gisdtis dirisi je rehiarqilais que: datis 16s démi-fitres 
en étain 1e poids pouvait varier dé 8 grates, à Cause dé TA 
largeur du Vase. Avant de commenter, chaque notvedu fait à 
été pesé au et au galactomètré ; fe moms’ bon n'à 
jäfhais atteint la premiere division, et lé meilletif marquait 0. 
J'ai pris de préférence lé papier Pelouze , ‘quoiqu'it ‘filtrat 
moins vite, parce - qu'il se lisse plus facilement débarrasser 
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du hepiets humide sans se déchirer et surtout du caséum 
sec. 


J'ai placé sur mon tableau d'abord les vaches nourries à 


l'étable avec des vivres secs, ensuite celles nourries également he: 


à l'étable avec des vivres secs et verts, enfin les vaches nour- 
ries en pâture. Ces dernières quittent l’étable an mois de mai — 
pour n'y rentrer qu'aux neiges. J’ai cru aussi bien faire en les 


plaçant par qualités de a ee ce qui est d’une grande im- 
portance. 


Une femme de quatre-vingt-deux ans me disait tout à 


l'heure : « Notre voisin est allé chercher une vache au pays 


bas (nord du département de l'Aisne et département du Nord), 
parce qu’elles donnent, dit-il, beaucoup plus ; je lui ai bien 
recommandé d'amener les pâtures avec. » Ce bout de conver- 
sation vous donne le mot de l'énigme : les vaches des hauts 
pays (Champagne , disent nos paysans, donnent beaucoup 
plus de lait lorsqu'elles sont ici; mais elles fondent en lait 
lorsqu'on les conduit dans les pays bas (le nord du départe- 
ment de l’Aisne et le département du Nord). Connaissant ces 
espèces de proverbes, puisque je suis de Vervins, j'ai écrit aux 
deux extrémités de l'échelle de notre pays où je pouvais me 
procurer du lait; voici l'analyse des deux lettres, ou plutôt les 
passages dans toute leur simplicité : : | 

« Ilest bien difficile de dire exactement combien une vache 
« peut produire de lait et de beurre par jour, à cause de la 


« bonté de la vache, de la différence de nourriture; la meil- 


« leure est celle que la vache choisit en pleine liberté, dans 
« une bonne pâture ; ces pâtures varient suivant leur bonté et 
« leur position; un temps sec est beaucoup meilleur qu’un 
« temps humide, de manière que deux propriétaires de vaches 
« de même nature, les bonnes patures et les soins d’un côté et 


4 ni les unes pi les autres de l’autre côté, ça ferait une diffe- 


. 
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« rence du double. Nos vaches nous donnent, l’une dans l’au- 


« tre, 14 litres de lait par jour; à trois mois de renouvelle= 


« ment, environ 500 grammes de beurre par jour l’une dans 
« l'autre. J'ai, dans un moment, voulu acheter une vache à 
« Plomion (au midi); pour de première bonté, elle donnait 
« 5 livres de beurre par semaine, tandis que celles de mon ne- 
« veu Lamarre font au moins 40 livres par semaine. » 
J'étais en position de vérifier les faits annoncés par mon 
cousin, et mes expériences ont confirmé de tous points ses as- 


sertions. Ainsi, sur le tableau, le n° 12 habite le même pays | 


que le n° 13, auteur de la lettre ; seulement, le n° 12 est dans 
des bassins très humides, tandis que le n° 43 habite la hau- 

Pour ne laisser aucun doute à cet égard, j'ai écrit à M. La- 


marre, qui habite Leschelle, pays distant du premier de 


quarante kilomètres environ, et voici les questions que je lui 
posais : 4° Combien as-tu de vaches ? 2° Combien te donnent- 
elles de lait par jour? 3° Combien fais-tu, avec cette quantité 
de lait, de beurre par semaine ? 4° Quelle est leur nourriture ? 
5° Leur donnes-tu du son ? Combien ? 6° Les vaches donnent- 


elles moins ou plus dans les temps humides que dans les temps | 
_ secs ? Envoie-m’en deux litres mêlés mis en bouteille aussitôt 
trait. 


Reponses. 


Nous avons trois vaches, qui nous donnent de 20 a 24 litres 


de lait par jour, et ma femme porte tous les samedis au marché © 


de 30 à 35 livres de beurre. 
Leur nourriture est le pâturage. 
Elles reçoivent chacune un kilogramme de son. 
Les vaches donnent moins quand il fait longtemps humide 


que quand il fait sec. 


| 
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J'ai essayé le lait enyoyé H porte Le n° il aussi 
pleinement la lettre reçue. 


Conehistons. | | 
Le lait pur. donpe en moyenne, par litre, 14h grammes 
87 centigrammes de matière solide, ainsi répartie: 
| Beurre... 86 gr, 75 centigr. 
Sucre de laitensels.... 59 12 


gr. 87 cenligr. 


Les quantités de maire varient, comme on peut. le yoir par 
le tableau ci-joint. Les n° ©, 5 et 12 appartiennent aux mé+ 
mes vaches ayant changé de nourriture. 

_ Les pâturages humides sont loin de valoir les phares 
secs ; exemples les n°° 12 et 13, qui appartiennent à des vaches 
pareilles, placées seulement dans des conditions différentes, 
_ Les pâturages influent surtout, non-seulement sur les quan- 
tités de beurrg par quantité donnée de lait, mais bien plus sur 
la production totale du lait. Ainsi, une yache fournissant 44 li- 
_tres de lait peut, conduite à trente kilomètres de là, en fournir 
24 litres, qui donneront, par conséquent, plus du double de 
beurre. (Voir le tableau ci-joint.) 


Recevez, etc. vo oe E. BLANQUINQUE. 
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/ 


TOXICOLOGIE. 


DES TRANSFORMATIONS QU'ÉPROUVE LE PROTOCHLORURE DE 
MERCURE SOUS L'INFLUENCE DE L'EAU, DE L'ALCOOL ET DE LA 


CHALEUR (extrait) ; ; 
Par M. BerTué. 


= Des expériences qui précèdent, dit l’auteur en terminant 
un mémoire sur ce sujet, il résulte : 1° Que sous l'influence 


d’une élévation de température, et surtout en présence de 
l'alcool et de l’eau, le protochlorure de mercure se décompose 
et donne lieu à une certaine quantité de bichlorure ; 

9° Que la pile de Smithson, mise en contact avec du calomel 
en suspension dans l’eau, donne lieu à la même réaction, et 
qu'en conséquence, toutes les fois qu’on voudra priver le calo- 
mel du bichlorure qu'il pourrait contenir, ou y constater fa 


présence de ce sel, on ne devra employer les liquides, eau, 


alcool ou éther, qu’à-la température ambiante, et qu'avant de 
faire intervenir la pile de Smithson, on devra bien se convaincre 


_ de la parfaite limpidité du liquide ; 


2° Enfin, au point de vue physiologique, ce qui peut se 


déduire de ces expériences, c ’est que s’il suffit d'une tempéra- | 


ture continue de 40 à 50 degrés pour provoquer la transfor- 
mation partielle du protochlorure de mercure en bichlorure, 
il ne semble guère douteux que cette transformation doive à 
plus forte raison se produire dans l'organisme, quand il se 
trouve soumis à une température voisine de celle qui lui est 


nécessaire en présence d'une quantité relativement considé- 
rable de chlorures alcalins. C’est une preuve de plus à l'appui 


de l'opinion émise par M. Mialhe, relativement au mode d’ac- 
tion de ce composé. 


4 
4 
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LIGATURE DE L'OESOPHAGE. 


M. H. Bouley a lu en son nom, et au nom de M. Reynal, une 
note qui a pour but d’appeler l'attention de l'Académie de mé- 
decine sur une opération très usuelle dans les expériences de 
physiologie et de toxicologie, la ligature de l'œsophage chez 
le chien. | 

Un homme, dit M. alin dont le nom fait justement auto- 
rité en toxicologie, Orfila, a prétendu que la ligature de l’ceso- 
phage devait être considérée comme un fait d’une importance 
tout à fait minime, et qui pouvait être facilement négligé dans 
les expériences où on la faisait intervenir. Cette opinion n’a 


pas passé, il est vrai, sans contradiction. MM. Giacomini, De- 


vergie et Rognetta soutinrent, contre Orfila, que la ligature de 


l'œsophage était une opération grave, qui pouvait avoir des 


conséquences dangereuses, et que par cela même elle devait 
influer sur les résultats des expériences. 
De quel côté est la vérité dans cette contestation ? 


Nous croyons, disent MM. Bouley et Reynal, qu Orfila s'est 
trompé. 


C'est une erreur grave de croire qu’une ligature puisse être 


appliquée sans consequence sur l'œsophage du chien. 
La ligature de l’œsophage est très souvent mortelle pour cet 
animal; elle le tue d’autant plus vite que les substances i ingerées 


dans le canal digestif sollicitent le vomissement d'une manière 


plus puissante, ou que l’animal est plus impressionnable et 


plus susceptible de faire des efforts pour vomir après la con- | 


striction; elle peut le tuer par elle-même, sans aucun inter- 

médiaire, quand bien même on n’administre rien à l'animal 

auquel on l’a pratiquée, et cela dans un temps trés court. 
Enfin, la ligature de l'œsophage est très souyent suivie, et 


‘ 
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presque immédiatement après son application, des désordres 


les plus graves qui témoignent de l'influeuce directe qu’elle 


exerce sur le système nerveux de la vie organique, et qui, par 
leur mode d'expression, ont dû mettre souvent én défaut la 
sagacité des expérimentateurs, parce que, méconnaissamt l’in- 
fluence que pouvait avoir sur l’organisme la constriction du 


tube cesophagien, ils ont dû étre conduits à conclure, én appa- 


rence avec beaucoup de logique, que les symptômes qui se 
manifestent après la ligature de l'ésophage, et consécutive- 
ment à l'ingestion dans l'estomac de substances donvils se pro- 
posaient d'étudier les effets, procédaient exclusivement de cés 


substances elles-mémes et non pas de ce fait, si peu important, | 


croyaient-ils, la ligature de l'œsophagèe ! 
Dans les deux séries d'expériences que mous avons inslituées, 


les phénomènes qui se sont produits sont à peu près identiques - 


dans leur mode de manifestation. Que la ligature de l’œsophage 
ait été faite seule, ou que simultanément on ait administré 
quelque chose aux sujets d'expériences, on a vu se produire 
les mêmes désordres du côté de | appareil digestif et du systeme 
nerveux. 

La note de MM. Bouley et Reynal a excité une vive émo- 
tion à l’Académie ; déjà divers praticiens, MM. Velpeau, Jo- 
bert de Lamballe, Orfilà neveu, Colin, ont comballu les resal- 
tais des expérimentateurs. 


Lorsque cette question importante sera tranchée, n nous fé» 
rons con naître les résultats à nos lecteurs. 


| HELVELLA ESCULENTA. — EMPOISO NNEMENT. 


‘ 


La famille d'un forestier avait mangé à souper, le 19 mai, 
une grande quantité de morittes, cueïllies par le père. Elles 
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avaient été euités dans dé Kean “et! frites dans de: la graîssé. 
Dans la nuit ; le père, la meré ét six enfants furent pris de totis | 
les symptômes d'empoisorinement par des champigrions véné- 


garçon de troisans et:deux filles de cinq et six ans'succombérent - 


leseeond jour, les autres persounes dé ta famille furent sauvées 
après des aceidents graves. Le médecin s'est assuré qu'aucune | 
autre cause @empoisonnemept n'a pu #gir; casserole était 
hien élarhée, les mioritles étaient fratches, bien commues dt 
nève, la famille en avait d’ailleurs déjà souvent consommé dans 
les rhémes. circonstances, Le:ffiédecin se’ fit montrer Fehdroit 
d'où elles: provenaient ; e’était atie’ place säblonnétise ou it 
n'exisiait nub auwe chanipistion’ qué d'ailléats 
forime:én est ‘tellement caractérisée, qu'une erreur n’est pas 
passible, ‘et cette helvella est mangée en grande quantité dans 
touté.la contrée: Ea fi de compte, if ne reste X accuser que 


ce champignon. Et cependant tous les ‘auteurs te regardént 


cothme innocent. Ne faut-il pas en conctüte que, sous certaines 
influences encore inconnues, fes champigtons”~ comestibles 
peuvent devenir vénéneux; et tes’ vénéneux perdre peut-être 
leur principe toxique? Or, cela pourrait expliquer quetques 
dissidences entre les auteurs et les consommateurs, sur la: 
nocuité de plusieurs champignons, que les uns regardent 
comme eomestibles et les mates: comme dangereux. | 


— 


DANS UN, EMPO\SONNEMENT PAR LES CANTHARIDES | 
BIDINE DOIT-ON ADMINISTRER, DES CORPS GRAS? 
Par le professeur Sctrarr, de Vienne. 


: Ceue question est: aujourd'hui résolue différemment depuis 


qu'où: éounaît la cantharidine ; auparavant, tout le monde élait 


: 

neux. Malgré tous:les soins donnés par deux médecins, un 
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d’accord pour l’affirmative. Des expériences entreprises par le 
célèbre pharmacologiste de Vienne, sur des lapins, avec la 
cantharidine et les cantharides, associées ou non à de Vhuile , 
ont donné les résultats suivants : les phénomènes observés pen- 
dant la vie ne présentent pas de différence; ils concordent par- 
faitement dans les deux séries. Quand on administre l'huile en 
même temps que le poison, ou bientôt après, la mort survient 
plus rapidement que sans huile. 4 gramme de poudre de cantha- 
rides avait tué le lapin en cinq heures ; additionnée d'huile, en 
quatre heures. 50. centigrammes de poudre, avec de l'huile, 
avaient amené la mort en dix-neuf heures, quoique l'animal fût 
_ Agédesix mois; tandis que la même dose, donnée sans huile à un 
lapin de quatre mois, n’avait entraîné ce résultat qu’en vingt-six 
heures. 10 centigrammes de cantharidine, avec de l'huile, 
avaient tué le lapin en quatre heures, et la même quantité, sans 
_ huile, n’avait déterminé la mort qu’en sept à dix heures. L'au- 
topsie a toujours prouvé que les cantharides et la cantharidine, 
additionnées d'huile, avaient exercé une action locale moindre vi 
que sans huile. Ainsi, pas de phlyctènes sur la langue; inflam- 
mation moindre de l'estomac et du canal intestinal. Par contre, 
l'inflammation des organes urinaires était bien plus étendue et 
plus profonde quand on avait donné de l'huile. - 
Il en résulte que dans les cas où l’on peut craindre le contact — 


de l'huile avec ces substances, il ne suffit pas de l’administrer; 


car si on diminue les accidents locaux, on facilite l'absorption — 
du principe toxique et l’on hâte ainsi la mort. Il n’en est plus 
de même lorsque l’empoisonnement a eu lieu par application 
externe de cantharides,; ou quand on peut supposer que le 
poison a été rejeté totalement par les vomissements ou par les 

Dans un cas, M. Schroff a observé un phénomène singulier 
chez un lapin qui avait succombé à 1,00 de poudre de cantha- 
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rides. L’autopsie fut faite une heure après la mort. A l’ouver- 
ture du péricarde, l'oreillette droite se mit à se contracter régu- 


lièrement, mais plus lentement que pendant la vie ; les contrac- 


tions partaient de l'insertion des deux veines et se propageaient 


_ vers la cloison auriculo-ventriculaire. Le ventricule droit ne — 


participait pas toujours à ce mouvement ; il ne le faisait que toutes 
les trois à cing contractions de l'oreillette, une fois seulement 
à la onzième; ses contractions étaient également plus lentes 
que dans l’état normal. Ce phénomène, qui avait duré encore 
assez longtemps, est remarquable par l'intervalle considérable 
écoulé depuis la mort de l'animal jusqu’à l'autopsie. Christison, 
qui avait trouvé une action analogue à la conicine, n'indique 
pas quel temps séparait la mort de I autopsie. Dans tous les cas, 
M. Schroff se propose d'étudier ce fait. | 
(Wochenbl. d. zeitschr. d. k. k. gesellsok. 
d.aerzte zu Wien, 1855, n°° h8 et 9. cs 


| EMPLOI DE VETHER COMME ANTIDOTE DU CHLOROFORME. 


M. A. Fabre a lu un mémoire sur l'emploi de l’éther comme 
antidote du chloroforme. L'éther, dit l'auteur, détermine dans 
l'économie animale des effets opposés, suivant les doses qu'on 

_ emploie, suivant la fréquence et la durée des inhalations. Il 

est d'abord excitant ; ce n’est que par des inhalations prolon- 

gées, à des doses élevées, qu’il devient anesthésique. Sa prin- 
cipale propriété est d’être excitant ; aussi tous les auteurs de 
thérapeutique le placent-ils à la tête des stimulants diffusibles. 

Il était donc rationnel de l’'employer comme stimulant pour 

neutraliser les effets hyposthénisants, pour remédier aux défail- 


Jances et aux syncopes que détermine le chloroforme ; les pré- — 


visions de la théorie ont été réalisées par l’expérience, c'est ce 
que l’auteur cherche à démontrer dans ce travail basé sur cent 


dix-sept expériences. | | 
L° SERIE. 2. | 39 


- 
— 
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administré, dit M. Fabre, l'éther en ivhalatians inter- 

mittentes, à la dose d'une demi-cuillerée à café, versde sur 
une éponge et placée devant la bouche entr'ouverte du sujet à 

jeun (lapin ou cochon d'Inde). Mes deux points de repère 

sont le sommeil, cu suspension de la vie animale, et le réveil, 

ou retour du sujet à la station sur les quatre membres. 

J'ai examiné les effets de I’éther sur la durée du sommeil 
anesthésique produit par le chloroforme; sur les fonctions de 
l'économie, modifiées ou suspendues par cet agent. Pour con- 

. Stater l'influence de l'éther sur la durée du sommeil , j'ai me- 
suré d’une part la durée moyenne du sommeil anesthésique © 
non troublé, d'autre part la durée moyenne de celui contre 
Jequel a été employé l'éther. 

L’éther activait d’abord les mouvements de la »espirtien et 
les battements du cœur. En même temps ou peu après, les 
fonctions de la vie animale reprenaient leur cours, les paupiè- 
res se mouvaient, puis les mâchoires se contractaient, le sujet, 

relevait la tête et remuait les membres; par un nouveau pro- 
grès , il se maintenait sur ses membres antérieurs, essayant en 
même temps de se redresser sur ses membres postérieurs, et | 
consumant parfois plusieurs minutes pour arriver à ce dernier — 
résultat. Mais si les inhalations intermittentes d'éther à dose 
modérée neutralisent si bien l'action adynamique et anesthési- 
que du chloroforme , les fortes doses , au contraire , et surtout 

Jes inhalations continues, reproduisent le sommeit s’il a cessé, 
le rendent plus profond et même mortel s’il existe deja. Admi- 
nistré pendant la période d’excitation déterminée par le chloro- 
forme, Véther maintieot l'excitation: ce sont deux actions 
semblables qui se succèdent, mais ne se peutralisent pas. Si, 
dans ceue circonstance, on en conte l'emploi, l’éther pro- 

duit te sommeil après un temps dont la longueur est en raisop 
inverse des doses inhalées. Quand j'ai versésur la même éponge 


à à 
L2 
- 
° 
. 
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~ Ja dose ordinaire de ehloroforme (une forte cuillerée à eafé) et 


‘une quantité d’éther égale ou un peu plus considérable, le — 


-mélapge a agi comme Faurait fait le chloroforme seyl; mais 


quand à la même dose de chloroforme je n’ai mêlé qu'une 
quantité d’éther de moitié moindre, la période d'excitation a 


“été ‘évidemment prolongée. Dans le premier cas, ces deux — 


substances possédant des propriétés semblables, ne sont pas 
neutralisées. Dans le second, l'action sijmulante de l'éther a 


entravé l'influence adynamique et anesthésique du chloroforme. 


Ainsi ether, convenablement employé , est un antidote phy - 
siologique du chloroforme. | 

_ La médecine peut retirer de ces expériences un triple 

. 4% L'emploi du chletaforige deviendra moins dangereux, 


plus fréquent et plus utile: moins dangerenx, parce qu'en 
= “Activant les fonetions de l'économie rajenties ou suspendues 


par le chloroforme, l'éther doit remédier aux accidents que 


détermine cet agent; plus fréquent et plus utile, parce qu'en © 


pourra désormais employer le chloroforme chez les sujets dé- 


biles, sans avoir à redouter l'adynamie qui en accompagne et 


quelquefois en suit l’administration; parce qu'on y recuurra 
Sans crainte et à plusieurs reprises dans les opérations multi- 
ples, dans les opérations longues, à plusieurs temps doulou- 
reux, dans les accouchements ; enfin, parce qu’on ne doit plus 
redouter l'anesthésie complète, et que par conséquent on ne 
s'arrêtera plus à cette période de demi-sommcil où la sensibi- 
té est seulement émoussée , encore 
exaltée; 

2° La science sera mieux éclairée sur le mode d'action de 
eetté classe d’antidates que j'appelle physiologiques, et sur les 
moyens de les reconnaître. Je dirai au sujet de ces antidotes, 
en m’appuyant sur l'exemple de l’éther, du chloroforme, de 
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l'aldéhyde et de ’ammoniaque, qu’ils peuvent déterminer dans 
l'économie des effets opposés, suivant certaines conditions dont — 
les doses sont les principales ; que l’une de ces catégories d’effets 
est semblable aux effets toxiques de la substance qu’ils peuvent 
antidoter ; que l’autre est opposée à l'influence toxique. El est 
évident pour moi que c'est en vertu de cette seconde action 
opposée à l’influence toxique, et non pas en vertu d'un principe 
de similitude, qu’agissent ces antidotes. Il n’en est pas moins 
vrai que par la connaissance seule des propriétés anesthési- 
ques de l’aldéhyde, je suis arrivé à présumer et à employer les 
propriétés antianesthésiques de cet agent. Mais on peut aussi, 
et à plus forte raison, en ne connaissant d’une substance que 
les propriétés qui sont opposées à une action toxique, l'utiliser 
comme antidote; c’est ainsi que j'ai administré l’'ammoniaque. 
On peut enfin connaître chez un même agent ces deux catégo- 
ries de propriétés opposées, et employer l’une pour détruire 
des effets semblables à ceux que détermine l'autre; c’est’ ce 
que j'ai fait avec l'éther. 

Il résuite encore de ces expériences que deux substances 
qui s’antidotent, si on les emploie à des doses différentes, agis- 
sent au contraire dans le même sens si on les administre en 
proportions relativement égales; c'est ainsi qu'un mélange 
d’éther et de chloroforme peut déterminer l’anesthésie. Bien 
plus, c'est parmi les succédanés qu'il faut chercher les antido- 
tes, et réciproquement. Ces conclusions intéressent à la fois la 
thérapeutique des empoisonnements, qu'elles enrichissent de 
règles sûres et de moyens puissants, et l'expérimentation clini- 
que, qu’elles délivrent de ses dangers ; 

3° Enfin, un résultat de cette découverte, c’est qu’elle con- 5 
firme d’une manière évidente ce principe important qu’un 
même agent peut, suivant des conditions connues, déterminer 
dans l’économie animale des effets oppusés, 


« 
‘ 
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PHARMACIE. 


BAUME CONTRE LE GOITRE; 
Par M. Tourrau», pharmacien à Ferrand. 


Une jeune personne avait un goître très avancé et qui datait 
de trois ans. Après avoir, sans succès, essayé la pommade à 
l'iodure de potassium, la pommade iodurée, les pastilles et la 
gelée contre le goître, enfin tous les moyens employés 
jusqu'ici, je préparai un chlorure de sodium et d'ammonium 
de la manière suivante : 

Chlorure de sodium . . . . . . 1 gramme. 

Chlorhydrate d'ammoniaque . . . 2 — 

pour dissoudre à froid les deux sels. specs 


Je filtrai , fis évaporer jusqu’à cristallisation, et obtins un 


sel double d'une blaucheur éclatante et en belles aiguilles 
soyeuses. | 

Ce produit obtenu, je fis un baume composé comme it suit : 

Savon animal. . . . . . . . 380 grammes. 
Chlorure de sodium etd’ammonium. 20 — 
Alcool à 85 degrés. . . . . . 2925 — 

_ On fait dissoudre le sel double dans l'alcool, le savon dans 
le soluté au bain-marie; on filtre et on distribue en flacons, 
que l'on bouche immédiatement. De cette manière, on évite 
la cristallisation radiée. (Revue de Therap.) 


GLYCERINE JODÉE CONTRE PLUSIEURS MALADIES DE LA PEAU ; 


Par le docteur M. RICHTER, de Vienne. | 


Cette solution est préparée ep faisant dissoudre une e partie. 
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_ d'iodiüre de dans deux parties de glycérine; et 


sant ce liquide sur une partie d'ivde qui s’y dissout compléte- 
ment. Cette solution a sur les Solutions alcooliques le grand 
avantage de ne pas se dessécher ; par la les surfaces badigeon- 
nées restent souples, et l'action et l'absorption de Viode conti- 
nuent encore longtemps. Pour l'employer, on l’étend sur les 


_ parties malades, que l’on recouvre de papier de gutta-percha, 
pour empêcher l'évaporation de l’iode et pour augmenter la 


perspiration des endroits touchés. L'appareil fut laissé en place 
pendant vingt-quatre heures, et le degré de la réaction réglait 
les pansements consécutifs, comme, par exemple, des fomenia- 
tions d'eau froide, et l'opportunité de no uvelles applications. La 
solution iodée détermine de la douleur variable en intensité et 


en durée, selon l'état de la partie malade et la sensibilité de 


l'individu. Jamais, cependant, il n'y a eu un retentissement 
général, et les malades n'en furent nullement affectés. Après 


l'enlèvement de l'appareil , la peau était brune quand elle avait 


été saine auparavant, et moins colorée quand elle avait été 
malade. Sur les surfaces ulcérées, on ne trouvait plus de trace 
d'iode déjà deux heures après l'application. Parfois l’action 
avait été assez vive pour produire des phlyctènes be 

Le résultat des expériences commencées par M. Richter 


montre que cette teinture agit comme caustique; qu’elle a une 


action vraiment héroïque contre les différentes formes du lupus ; 
que son efficacité est remarquable contre le goltre non vascu- 


laire, les ulcères scrofuleux, les ulcères Sy philitiques constitu- 


tionnels ; douteuse contre Jes chancres primitifs et ’eczéma, et 
nulle contre le psoriasis. Voici une des observations du lupus 
guéri : | 

Homme atteint de lupus hypertrophique depuis son enfance ; 
toute la face était transformée en une masse informe, ulcérée 
en quelques endroits, et dans laquelle deux trous indiquaient 


‘ 
Le 
‘ 
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les yeux, et tine ouverture ciroulaire réprésentait ta bouche. La 


peau du cou était tellement épaissié, qu'ellé allait eh lighe 
droite du menton au sternum. Pout difninuer les douleurs de 
l'application de la solution iodée sur une surface aussi étendue; 
où Pentreprit en deux portions, d'abord lé cou et la mâchoire 
infétieure, et après leur guérison, le reste de 1a face. Chaqué 


application causait des douleurs pendant deux heures, et dès 1a 
première, l'iode se rétrouva dans Purine en grande quantité, 
 L'hypertrophie diminuait peu à peu, tes nibereutes se fondaient, 
ge recouvraient d’un épiderme d’aburd fin, devenant de plus 
en plus dense, et de petites cicatrices plates. Cinquante=cing 


cautérisations, dans l'espace de trois mois, suffirent pour amte- 
ner uné guérison Complete et inespérée. 


(Wiener med. woehens-echrift, 1855, n° s1) 


4 


SACCHARURE 10DE. 


Nouvelle préparation d'iode pour le traitement 
| de ta syphiles. 


L’action médicative de l’iode à l’état Métatloide est plas 


rable, suivant M. Fantoneti, qué celle dé Modure potassique, 
qui Sélimine si promptement par les urines; il était done né- 


cessaire, suivant ce médecin, d’avoir une formule pharmaceu- 


tique qui, tout eh donnant tne préparation inaltérable, livrac 


uh rémède agréible au goût sans exposer à des Conséquences 
facheuses; La teinture d’iode, à cause de la réaction chimique 


qui engendre de lacie iodhydrique d'où résulte la séparation 


d’une portion d’iode, n’atteint pas ce but. M. Fantonetti croit 
que le procédé suivant est appelé A réaliser le desideratum. 
Mettez 5 centigrammes d'iode dats un mortier de verre ou 


de porcelaine ; versez dessus 9 à 10 gouttes d'alcool, et triturez 


jusqu’à dissolution corhplète, Ajoutez 42 grammesd'abord ; puis 


| | 
| 
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25 autres grammes de sucre raffiné, que vous broyez assez | 
longtemps pour opérer un mélange intime. 

Le tout est divisé en 15 parties égales, dont on fera ui 
au malade 3, 4 et même 5 parties dans les vingt-quatre heures. 
Cette préparation n’est pas inaltérable, car l'iode se volatilise 
à la température ordinaire ; il importe donc de n’en pas pré- 
parer une plus grande quantité à la fois, mais on se trouve à 
l'abri de la formation d’acide iodhydrique. _ 

On peut mélanger le saccharure ci-dessus avec du miel et 
du chocolat, et créer des préparations qui sont acceptées plus | 
facilement par les malades difficiles. 

L'auteur recommande sa préparation surtout dane les cas ou 
le traitement mercuriel est mal supporté par les malades ; le 


saccharure d’ lode ¢ est agréable et dépourvu, dit-il, de tout in- 
convénient. 


DECOLORATION DES RESINES. 

M. Losh dit qu’on décolore les résines en prenant cinq par- 
ties de ces résines, une partie de carbonate de potasse ou de 
soude et vingt parties d’eau. 

On fait bouillir le tout dans une chaudière jusqu'à c ce qu'on 
ait converti le tout en une masse homogène. On laisse ensuite 
refroidir. 

On fait ensuite passer dans ce produit de l'acide 
cet acide sature l’alcali et précipite la résine sous la forme de 
flocons blancs. 


On lave cette résine avec de l’eau, on la fait sécher et on la 
conserve pour l'usage. 
EAU DE BROCCHIERI, 
Les journaux scientifiques ont publié la formule suivante, 
que l'on dit avoir été donnée par l’auteur : 


‘ 
: 
‘ 
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. Bois de sapin coupé menu et concassé ; faites macérer 
pendant douze heures; distillez le macéré de manière à obtenir 
deux parties d’eau distillée pour une partie de buis employe. 


Laissez l’hydrolat en repos pendant vingt-quatre heures, et, 


séparez-le de l'huile volatile qui surnage. 


TRIBUNAUX. 


POLICE DE LA PHARMACIE. — VENTE DE SUBSTANCES VENENEUSES. 
— ORDONNANCES. — INSCRIPTION. — CONTRAVENTION. 


a os matière de contravention à la police de la pharmacie 


(ordonnance royale du 28 octobre 1846), lorsque le pharma- 


cien est trouvé nanti des ordonnances du médecin prescrivant — 
l'emploi de substances vénéneuses, il y a présomption légale 


_ que la délivrance des médicaments ordonnés a été faite, et dès 


lors il y a infraction si elles n'ont pas été inscrites, ainsi que le — 


veut ladite ordonnance. | 

L'arrêt qui repousse les conclusions subsidiaires du pré- 
venu, tendant à une expertise et à une information nouvelle, 
en déclarant qu'il n'y a pas lieu de s'y arrêter, qu'il a les élé- 
ments suffisants pour éclairer sa décision, et qui, en fait . 


reléve des circonstances qui y sont sit ae fait une saine et 


juste application de la loi. 
La possession des ordonnances de médecin sur | feuilles 
volantes surtout, ordonnances prescrivant l'emploi de sub- 
| stances vénéneuses, et dont l’inscription sur un registre spécial 
est obligatoire, aux termes de l’article 6 de l'ordonnance du 
29 octobre 1846, ne saurait équivaloir à cette inscription, et 


dès lors le pharmacien qui s’en est affranchi doit être puni # = 


peines que cet article édicte. 


Rejet du pourvoi en cassation formé par. le sieur N icolas 
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contfe l'arrêt de la Gour impériate de 
chambre correetionhelle, qui l'a éündamné à 25 franvs das 

mende pour contravention aux loié bur la police dé là 

pharmacie. | 


M. V.F oucher, conseiller rapporteut ; M. d'Ubéxi, avovat+ 
général, conclusions conformes. 


MÉDICAMENTS MAL PRÉPARÉS ET DÉTÉRIORÉS. 


Le sieur B....., pharmacien 4 M..., rue du C..., 13, a 
été traduit devant la police Gorrectionnelle : 4° pour mise 
en vente de préparations pharmaceutiques détériorées et mal 

préparées; 2° pour n'avoir pas tétii sos les substances 
vénéneuses. 

Lé procés-verbal constite qué du 
mal ténte et dans tin état de malpropreté difficile à décrire. 
La poussière avait même envahi 14 plupaït dés substaicés 

lé plus grand désordre régnait dans la dié- 
position des vases et des bocaux les medicaments où les 
stances eh pâtes, solides où liquides, étaient 
en pleitié ; Enfin, la Clef de renfermant 
les poisohs était en la possession de \a fétmimé B....., dont té 
mari était absent; et tes flacons contenant éés étarént 
placés à côté de flacons contenant des substances dont on fait < 

_ fréquemment usage en pharmacie. 

Le Tribunal à condamné le sieur B..... à huit jours de T4 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE, — D&* 
TENTION ET VENTE DE SUBSTANGES VÉNÉNEUSES: 

Le Tribunal correctionnel a condamné, pour exercice illé- 

gal de la médecine et détention de substances vénénèuses, le 
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nominé de F.i., aydnr demeurd à Paris, 8, 
aÿant dispar depuis Maintenalit domicilé conti, par 
défauts à un mois demprisonnement et 100 francs d’aniendé: 


VINS PLATRES. 


Rapport fait à la Commission supérieure et baie 
des subsistancess 


| Par M, Michel Lévy (4), 
Médetin inspecteur, membre du Cohseil de santé des ârmées, 


Par ite depeche 1853, là 
Commission à été invitée à examiner si l'usage di vin phate’ fie 
présente aucuñ inconvenient pour 1a santé , et à faire parvenir 
à administration ses Propositions motivées aussi promptement 


que possible, à cause de l’époque rapprochée à laquelle est 


fixée Yadjudication de la Tourniture des Vins pour l'armée 
d'Algérie. 
Là note jotdle à la dépéthé précitée fait connätire que 
M. Vintendant militaire de 14 Loe division n’a pu obténir dans 
département dé l'Hérault ün échantilôh de vin non plâtré ; 
elle exprime la erainte qué la même difficullé he sé Fencontre 
dans lés départements du Var et dés Pyrénées-Orientales. Dans 


lé cas où Vin plairé he Sethit bas eXcld dé Ya Consémimation 


dr drinéé , l'Adninistralion désirerait savoir dans quelle pro- 
portion te ptdurdige pourrait étré toléré. Dans le cas contraire, 
elle €carlera les considérations d'éconônité pour rechercher 
des vins s d'un autre cru, tel que celui vin de 


LA des Vins platrés étant vorare da | 
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En me chargeant, avec M. le professeur Poggiale , d'étudier 
et de préparer la solution de l'importante question qui est 
déférée à. votre examen, vous avez compris qu’un délai de 
deux jours était insuffisant pour les recherches qu’exigerait 
une solution définitive et complète. Toutefois, nous avons 
multiplié nos efforts : M. Poggiale a bien voulu faire immé- 
diatement quelques expériences au laboratoire du Val-de- — 
Grace; M. Casterat, chef du service de la dégustation 4 la 
préfecture de police , nous a fourni quelques renseignements ; 
jai conféré avec M. Bussy, membre de l'Institut, et mon | 
collègue, au comité d'hygiène publique, où s'est présentée , 
au mois de juillet dernier, la question du plàtrage des vins; 
enfin, je dois d'utiles indications à M. Chevallier, mon col- 
lègue à l'Académie de médecine, qui fait autorité en malière 
_ de chimie appliquée au contrôle des falsifications. 
= Deux remarques trouvent ici leur place : le platrage des — 
vins en cuve est une pratique fort ancienne , et c’est en 1853, 
pour la première fois, que l'autorité civile s’en est occupée au 
point de vue de la salubrité. Le 11 juillet dernier, M. le préfet 
des Pyrénées-Orientales l’a signalée à l'attention de S. Exc. 
M. le Ministre de l'intérieur. D'autre part, ce mode d’alté- 
ration du vin est à peine mentionné dans les ouvrages les 
plus récents de chimie et d’ hygiène publique. 

Le plâtrage des vins en cuve consiste à saupoudrer de plâtre 
le raisin sur le fouloir dans des proportions plus ou moins — 
considérabies. L'emploi de ce moyen procure, dit-on, les 
avantages suivants : 1° il avive la couleur du vin, le sulfate de 
chaux, par suite de la fermentation du moût, et s'oppose à 
l'entière dissolution de la matière colorante qui existe dans la 
pellicule du raisin; de là des vins moins chargés de couleur et 
d'un aspect plus agréable ; 2° de la aussi leur conservation plus 
facile (Bussy); ; 3° en réduisant la partie aqueuse, il augmente 
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Ja proportion relative d’alcool, c’est-à-dire la vinosité ou la 
force du vin. S'il faut en croire un sieur Sérane, qui a pris, en 


4839, un brevet d'invention pour une nouvelle méthode de 


vinification fondée sur le plâtrage du vin, cette opération, 
dont il célèbre les merveilleux effets, a encore l'avantage de 


précipiter les lies les plus lourdes, filtration d'autant plus — 


salutaire, dit-il, qu’elle s'effectue pendant le travail de la fer= 


mentation. Suivant lui , les vins plâtrés, mis en tonneaux après 
le coulage , notamment les vins provenant du pressurage , qui 
sont d'ordinaire fort louches, ne forment que peu de lies, et 
leur déchet est de moitié inférieur à celui des vins non platrés. 
Enfin , cet industriel établit par ses propres expériences que le 
sulfate de chaux purge les vins de tout mauvais goût et corrige 
les inconvénients du terroir de certains engrais : l’odeur de 
moisissure qui résulte souvent d'un choix imparfait du raisin 
dans les années trop humides. S'il en est ainsi, on peutadmettre 
que le plâtrage a di être employé cette année sur une grande 


échelle, pour remédier aux imperfections de la récolte des 


vins. | 

En 1849, à l’époque où le sieur Sérane a publié son panégy- 

rique du platrage, cette pratique ne paraissait pas encore très 
_ répandue, quoiqu’elle soit connue et usitée depuis les temps 
anciens. Ii ne mentionne qu'un petit nombre de viticulteurs du 
Midi pour l'avoir adoptée. M. Bussy, originaire du Midi, m'a 
dit l'avoir vu appliquer il y a plus de quarante ans. M. le préfet 
des Pyrénées-Orientales a fait connaître , à la date du 41 juillet 
dernier, qu'elle est généralement mise en usage par les pro- 


priétaires de vignes de son département, excepté pour les vins 


qu'ils réservent pour leur propre consommation. Enfia; M. Vin- 


tentant militaire de la 10° division signale l'extension de 
cette pratique dans le département de l'Hérault. | 
Si nous insistons sur ces faits, c'est qu'on les ignore géné- 
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ralement à Paris. Le chef du service de la. dégustation, 


- M. Casterat, n'en avait lui-même qu'une connaissance très 


imparfaite ; ils n'ont pas échappé du moins à la sollicitude de 
l'administration de la guerre, 

Quelle est la quantité de platre que les Jim de vins 
introduisent dans les cuves? Cette donnée, essentielle pour 
l'appréciation des effets possibles du plâtrage , nous fait défaut ; 


mais nous pouvons y sappléer, grâce aux indications et aux 
expériences du sieur Sérane; il a accusé lavengle routine, qui . 
fixé à 1/2 kilogramme par hectolitre de vin la quantile 


de plâtre à saupoudrer sur la vendange ; il tourne en dérision 


un savant chimiste qu'il ne nomme pas, pour avoir fixé cette 


dose à 3/4 de kilogramme; son minimum à Jui est de 2 kilo- 


grammes de plâtre par hectolitre; mais les effets les plus 
remarquables sont au prix d'une dose de 8 kilogrammes et 


demi par hectolitre. Ces conseils ont été publiés il y a douze 
aps et propagés avec la ferveur du trafic. On ne séloignera 
donc pas de la vérité en estimant aujourd’hui à 4 kilogramme 
par hectolitre de vin la quantité de plâtre que les Ps 
du Midi font agir sur leur vendange. 

Quels sont les effets de ce mélange? Le slbsiettei , tel wt 
esi employé pour les constructions , contient pour 100 parties 


environ : 80 de sulfate de chaux, 42 de carbonate de chaux, et 8 


de chaux , de sulfure de calcium , de chlorure de calcium , ete. 
Mis en contact avec l'eau, il s'hydraje, absorbe de 20 
à 25 pour 100 de ce liquide et reprend sa dureté première. Le 
principal élément du plâtre , le sulfate de chaux hydraté, ne 
se dissout que dans 460 fois son poids d’eau; insaluble dans 
J'alcogl, presque insoluble dans l’eau alcoolisée , il se comportg 
autrement dans le vin, à cause des acides qui y existent en — 


grande quantité; et, en effet, M. Poggiale a constaté qu'il s'y 
dissout en proportiyp assez considérable. Le carbonate de 
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chaux , qui entre pour 7 à 42 pour 100 dans la composition des 
divers plâtres, et qui est insoluble dans l'eau, est décomposé 
par l'acide acétique qui abonde dans la cuve et se convertit en 
acétate de chaux soluble. La chaux, peu soluble dans l’eau, 


se dissout en plus grande proportion dans les liquides qui con- 


tiennent, comme le moût de raisin, de l'acide carbonique et 
de l'acide acétique. Enfin, le chlorure et le sulfure de calcium 
_ Sont aussi très solubles dans le vin. D'un autre côté, les vins 
contenant du chlerure de potassium (Dumas, Chimie appliquée 
aux arts, 1. VE, p. 491); ce sel est décomposé par le sulfate 
| de chaux, et il se forme du chlorure de calcium et dusulfate de 
potasse. De même, le bi-tartrate de potasse, cet élément naturel 
et essentiel des vins , est entièrement décomposé par le earbo+ 
nate de chaux et le chlorure de calcium du plâtrage; et le vin 
est ainsi dépouillé de l’un de ses principes caractéristiques et 
se charge d'un excès de tartrate de chaux , sel qui, normale 
ment, n'existe qu’en minime proportion dans le vin. Il résulte 
de ce qui précède, que le plâtrage a pour effet non-seulement 
d'ajouter au vin une proportion excessive des matières calcaires, 
mais encore de modifier sa constitution chimique normale. 


M. le professeur Poggiale a calculé que l'addition de 


4 kilogramme de plâtre à 4 hectolitre de vin élève à 3 ou 4 pour 
4,000 de vin la proportion des sels caleaires; or, la proportion 
de ces principes est à peine appréciable dans les vins non 
platrés, et ils se réduisent en deux, savoir: le tartrate de 
chaux, et, en quantité moindre encore, le sulfate de chaux. 
Dans les vins platrés , au contraire , on trouve de la chaux , du 
sulfate et de Vacetate calciques, du chlorure et du sulfure de 
ealciym. Ajoutons que duns la composition du vin naturel , le 
tartrate de chaux est associé au bi-tartrate de potasse (Duinas), 
tandis qu'il en est séparé dans les vins plâtrés. — 

‘Tl resterait maintenant à déterminer avec quelque précision 


* 
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les effets qui résultent de l'usage habituel et continu des vins 
platrés ; mais ici les résultats d'observation font défaut, et 
cependant il appartient à l'expérience, bien plus encore qu’à 
= Panalyse, de prononcer sur la valeur hygiénique de ces pro- 
duits. La commission du comité d’hygiène publique qui s'en 
est occupée, et dont M. Bussy a été le rapporteur, a proposé à 
M. le Ministre de l'intérieur d'ordonner une enquête par les 
_ soins des comités d'hygiène et de salubrité des départements 
_vinicoles, sous les auspices de l'autorité et avec le concours des 
sociétés d agriculture; cette enquête portera sur les procédés 
et la quantité du platrage, sur le but et les effets de cette opéra- 
tion, tant pour la bonification des vins que pour la sante des © 
populations qui les consomment. 
L’opinion de M. Casterat est que le platrage n’est appliqué 
qu'aux vins de chaudière, c'est-à-dire aux vins les moins géné- 
reux et à certains vins de montagne qui, outre leur infériorité 
_ alcoolique, ont un arrière-goût de terroir. Suivant cet habile 
expert, les bons vins de bouche des contrées méridionales , 
tels que les vins de Fiton et de Saint-Gilles, de Narbonne, de 
la plaine du Roussillon , ne sont point plâtrés, pas plus que les 
vins de Marseille proprement dits; ceux de Toulon, au cou- 
traire , le sont, et il y a lieu de se défier de tous les vins du 
Var. Il considère , d'ailleurs, le plâtrage comme une altération 
du vin nuisible à la santé du consommateur. | 
En l’absence des faits d'observation directe, l'analyse chimi- 
que et l'induction rationnelle autorisent les conclusions 
suivantes : | 
1° Les vins, quelle que soit la variété des climats, des ter- 
roirs et des récoltes, ont une constitution naturelle qui ne 
comporte qu'une minime proportion de sels calcaires (tartrate 
_ de chaux associé au bi-tartrate de potasse , sulfate de chaux) ; 
2° Le platrage modifie notablement cette constitution, en 
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‘introduisant dans le vin un excès de matières calcaires et en le 
privant de certains éléments essentiels; 


_» 8° Les eaux séléniteuses, dont linsalubrité est universelle- 


ment reconnue et dont on ne Se sert que dans les cas extrêmes 

et lorsqu'il est absolument impossible de s’en procurer de plus 

pure, sont considérées comme impropres aux usages ordi- 
naires de la vie, dès qu’elles contiennent plus d’un millième 
d’un sel calcaire en dissolution; les vins platrés contiennent 

8 à 4 grammes de principes calcaires, dans l'hypothèse où l'on 

n'aurait mêlé que 1 kilogramme de:plâtre par hectolitre de vin, 

au lieu de 2 kilogrammes. indiqués comme minimum par un 

_propagateur breveté de cette méthode de vinification; 

.& L'eau de chaux médicinale ne contient que 5 centi- 
grammes environ de chaux pour 30 grammes d’eau, ce qui fait 
moins de 2 grammes de chaux pour 1.000 d'eau, et la dose 
de cette eau, perte à titre de médicament, est de 30, à 60 

Ra principe, Ja proportion de principes purent qui ne 

rend pas le vin insalubre est celle qu ‘il contient naturellement; 


elle .est minime , et toutes les fois qu'elle s'élève, on peut 


| affirmer que le vin est falsifié par le plâtrage. Re a 
A ces données ajoutons , avec M. le préfet des Pyrénées- 
Orientales, , que les propriétaires de vignes se gardent bien de 
platrer les vins qu'ils réservent pour leur propre consomma - 
tion, faitimportant qui est presque une preuve des inconvé- 
nients de cette pratique. Ajoutons encore qu'inutile aux vins 
de bonne qualité et des crus estimés , elle est appliquée parti- 
culièrement aux vins dépourvus de force, non francs de goût, 
provenant de raisins moisis ou non miris, etc. Et la commis- 
‘sion consultative et supérieure des subsistances , imitant la 
réservé du comité d'hygiène publique, exprimera au moins 


l'avis que les vins plâtrés ne soient pas admis à concourir aux . 


adjudications des fournitures dé vin pour l’armée avant la fin 
SÉRIE. 2. | 34 
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_de l'enquête :provoquée pat cecomié. tes renseighe- 

ments que nous avons reéneilis la contrée qui vffée aujour- 

d'huile plus de sécariié al'x:acheteurs est delle deBorâcäux, 
surtout si la demande s'adresse aux prapriéinires:mémes; non 
aux marchands. La Commission ; en émettant cet avig auprès 
de §. Exc, M. le Ministre de da guerré; he peut se . dissi- 


muler qu'elle propose une voie d’approvisionnemenht moins — 


facile et moins éconemique ; mais ; d’une part; elle se é¢onforme 
aux intentions exprimées dans la note ministérielle du 95 de 
cemois, en se préoccupant; avant tout, de l'intépêt sanitaire 
de l'armée; d'autre part, la substitution du eafé aù vin permet 
déjà de restreindre la consodimation de ce derniér Hquide pour 
la troupe en station et en expéditions et quant fnilitires 
mhlades dans les hôpitaux; Pusage d’ath Vid et 


enct | 


‘uh ‘mé6yen d'économie. | 
Si la Commission adopte cette manière: dé 


“inutile de raïsonrier ta proportion du platrage ; oùtre 


qu'il serait chanceux de la fixer, et souvent émbarrassant ] pour 


l'administration de la conslater des réceptions personne 


ici ne assumér la responsabilié de 


447% 


conséquence 2! proposons : 
écarter les vins plâtrés de des 
de vins destinés à l'armée, au.moins jysquiaprés l'enquêce 


sollicitée auprès de M. le. Ministre del par le 
consultatif d'hygiène publique; 


2e Den gager l'administration de la guerre son 


approvisionnement en vins. auprès de. 
Gironde ; | 


De en ‘alie autant qu’ ea L 


4 
pres 
. 


de café on de 6ettes 


de oh get 95 20 aah 


presser, Aupreés'ide eon ‘ordres 
pour Vexéoution de l'enquêss dee Bui le 
des Vins, par te-bomiité donsultatif d'Hygiène publiqié’, 

minée ;-de faite en sorte que la Commission et 
‘suliative des subsistancre millicives des 


- Ge rappoét a été adopts par ta Cominission dans sa sbatice 
dé méme: mois: Eee rapport 


_,_Présidence à de M, Jac bu — Audienoe du, 30 jui. 


qpellier avaient unaninement observe qué Pempldl du sulfate de 


quiuine dans les: maladies poitr lesquelles fFêtait présérit avait 


notablement perdu d'éutréfots ét qu'il faliatt 


plus souvent ei. doubler et tripter fout obtetir les 
æésuhots qa'on eût obtenus d'autres épottes avec’ 


| subsuitiée, ün's’était demandé wodmment sil ne 

-fallait pus mettre en premier tien’ du sulfate de 
quinine: Ce genre de soupgot de plus én p'us acerédite 
ces derniers renrps, la soiticitudede én futé émue, 
the: ayant’ 6rd daverte, “premier 
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certaine quantité de sulfate mise en vente (4 — chez 
_ chacun des pharmaciens de la ville de Montpellier. © "© 
__ Ces quantités saisies soumises à une analyse chimique, fl en 
résulia que les échantillons de sulfate de quinine, mis en vente 
par quinze pharmaciens, étaient purs et de bonne qualité, — 
tandis que l’échantillon saisi chez le pharmacien F... étaitaltéré - 
par une addition de 2 pour 100 de’ salicine à 98 de sulfate de 
quinine pur, et que l'échantillon saisi chez le pharmacien L.i. 
était altéré par une addition de 40 pour 400 environ de saticine 
à 60 de sulfate de quinine pur. Il est bon de noter:que la sali- 
cine (ou extrait du saule, ancien fébrifuge depuis longtemps 
abandonné) est d'un prix quatre fois crite du sal- 
Interrogés sur cette falsification, les pharmaciens F... et L... 
‘ne purent donner des explications satisfaisantes et se bornèrent 
à alléguer que ce n'était point par leur het leur 
que ce mélange avait été opéré. FAURE 
Traduits à raison de ces faits devant le Tribunal correction- 
nel de Montpellier, présidé par M. Sadde, vice-président, il 
fut rendu contre eux un jugement très bien motivé, dont nous 
donnons ici le texte, parce qu'il — toutes 
les circonstances de cette grave affaire : St À 
«Auendu qu'il résulte l'analyse confiée au: 
Cauvy que le sulfate de quinine saisi le 6 février dernier dans — 
les pharmacies F... et L..., et provenant d’un flacon mis en 
vente par chacun de ces pharmaciens contient, pour le premier, 
2 pour 100 de salicine , et pour le second 89, 6 pour 400 de la 
| même substance; que l'opération à laquelle s'est livré le pro- 
fesseur Cauvy, sur les réquisitions de M. le juge d'instruction, | 
et dont il a consigné les détails et le résultat dans un rapport 
à la date du 28 avril, annexé à la procédure, ne peut miser 
aucun doute sur ‘exactitude de ce résultat; 


‘ 
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> Qu'il ést certain qu'il y a eu falsification du sulfate de qui- 
nine :saisichez F.., et L..., et qu'it y a lieu dé rechercher a 
qui ceue falsification. ‘doit être imputée ; idées 

: « Atfèndu: que tes pharmaciens sont responsables des sub- 
stances médicamenteuses qu'ils livrent au ‘public ; qu Pils sont 
tenus de les fabriquer eux-mêmes suivant les règles de la 
science ou de s'assurer de leur pureté avant la mise en 
vente, lorsqu elles leur sont Seige. deb étran- 
gères. 
suit de là que te’ falsification est’ constatée 
dans des substances médicamenteuses expôsées dans des phare 
macies, la présomption est qu rene Voeuvre du pharmacien , z 
ou'du moins qwilaconnue; 

Attendu qu de cette présomption , it 


_ existe dans la cause des circonstances suffisantes pour établir 


que le sulfate de: saisi chez F... et ia pat eux. 
falsifié; à 8! 
en sulfate provient de 
Pelletier, de Paris, et a été expédié par la maison Menier ! que 
ces deux. maisons de commerce jouissent; de l’iveu méme des” 
| prévenus, de la réputation de loyauté la mieux établie ; qué 1a” 
falsification de leur part ne peut pas être ui séult instant sup- 
posée, qu'elle’ serait pour: les onvriers qu'ils emploient, 
+GAttendu qub Pelletier et: Meuier fournishent du sulfate de: 
quinine à la plupart des pharmaciens de France et à tous ceux 
établis à Montpellier, ‘et que daus celui expédié”à tous les 
autres pharmaciens de cette ville il n’a été retrouvé ni salicine ’ 
ni aucune autre substance frauduleusement mélangée; 

« Auendu, en ce qui concerne F....., qu'il a de son propre’ 
aveu en sa possession un flacon de saliciné, ‘substance quil’a 


— 
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déclaré n'être plus, et depuis longtemps , employée cotime 
febrifuge ; et, en ce qui concerne L,,,,.5 qu'il est établi par: 
relevé de fournitures qui li ont été faites depuis 1852 par à 
maison Menier, qu'il a depuis cette époque regu neal flacons 
de saligine et que chaque envoi qui lui a. été tait de sulfate de : 
quinine a suivi d'un envoi de salicines \ 
« Que L... prétend, il est vrai, que 
lui est souvent demandée, mais qu'il. Re peut indiquer none 
médecin par qui elle soit employée’; 
« Auendu que l'existence chez F... at Li. al Ja bise. 
sommalion faite par ce dernier de la substance retrouvée dans | 
le sulfate de quinine saisi. chez eux ne permelplus de douter: 
que le frauduleux qui leur p'ait. eur. 
‘onvrage; 
4 Qu'il y dès de les de 
fiçation du sulfate mis en vente et saisie 155 officines 
_ le 6 février dernier; 
«Attendu, en ça qui touche: qu'il existe à son égard des 
circonstances aHénuantes prises de la petite quañlité de sub: 
stance étrangère trouyée dans le sulfate de quinine et:saisie 
chez lui, du minime ayantage que pouyait lui procurer la falsifi- 
cation,ei du peu de danger qu'elle présentait pour sa clientèle ; : 
« Attendu qu'il n'en pas ainsi à l'égard de L...., qui n'a; 
pu être dirigé que par un détestable sentiment de cupidité, ei 
dont la fraude, en trompant les prévisions des hommes de l’art; 
pouvait amener Jes accidents les: plus regretlabies; qu'il y'a 
lieu dès lors pour le Tribunal de prémunir le public contre tes’ 
fraudes dont pourrait encorese rendre coupable ce pharmacien, 
en usant du droit que lui accorde l'article 6 de la loi du 27 mars: 
1851 de rendre la condamnation imerviendra 
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Le Tribunal déetare F.. et bis edupables d'avoir, à Mont: 
pellier, falsifié le ‘sulfite dé quinine mis en dhhé 


_offisines, le 6 Rvrier deriier, ét; leur faisant applicatiott des” 


art, 4, 9 et: delatol du 27 mats 18$1, 493 du Cole péfial; 


163 dit Thame Gode à l'égard de F... séut, ét'6 dé la du #72 


mars 1854 à Pégird dé’ ‘weal, et 196 Code 
criminellé, etc. Les par avoit F... 8 100 
200 fe. d'iménde et trois mois d'éinbrisonnement 4 
solidairement auk dépeñs érdotine qué ie présént jugéthtne 4 


en touché E..., à Ses frais affiché dix pôrtés du 
Palais dé Justice, de ta pharmacié de là du 


biisl dé commércé, ét inséré dads le fout: 
nal te Messager du Miah déstructo des 
siitsis. Gui! GEL eal 

“Appel ayant été televé de te tint par 


tèré püblié 4 minima que bat le siear L...: dans’ 


sôh alidieticé di 30 jüth dernier, adoptine lès motifs dés’ 
premiers juges , a confirmé parement, el simplement 


(MOBS LS OS up 15 ie 699 Sh 


ALÜNÉS. ~ FROMPERE (1). : 
2132 
onte det vins et contenant des 
HE ! à à 


(029 SH , 


Getrait de minutes cody du ribunal 
instance, séant à Castres, 


la cause du ministère public; contre les nowimés: 
Bardow 2° Carivenc (Augésiin); 3° Tohé (Ra: 


-(f) Vextrait du jugement du Tribunal de Castres nous a été 
par la poste, nous l’imprimons texluellemeat. | girl 


2 
À 
_ 
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mond); 4° Morel (dit Je Normand) ; &° a (Gabriel); 
6° Bizot (Ramond) ; 7° Colombier (Isidore); 8°. Fabre (Jean) : 
9° Guibert (Henri); 10° Fauré (Louis); 41° Manut (Jean) ; 
42° Rucher (Alexandre) ; 13° Raissiguier (Jacques); 44° Ri-- 
gaud (Jacques); 15° Sévérac (Pierre) ; 16° Segueia (Pierre);. 
47° Colombier (Aaue) veuve Sagnes; 18° Carausse (Frédéric), 
tous marchands de vins, domiciliés à Castres, prévenus... 
Le Tribunal correctionnel de Castres a rendu à son audience 
du 10 mai 1856, le jugement dont la teneur suit: . | 
_« Attendu que le 44 mars dernier, le commissaire de alles. 
s'étant transporté chez plusieurs débitants de vin de cette ville, 
contre lesquels s’élevaient de nombreuses plaintes de sophis= 
tication, une saisie des boissons en vidange fut pratiquée chez 
les prévenus, saisie à la suite de laquelle une expertise faite 
par le pharmacien Jessé, constata dans le plus grand nombre 
des vins soumis à l'analyse chimique, la présence : 1° du sul-. 
fate d’alumine; 2° du sulfate de de. 
chaux (4), | | 
« Que le sieur Jessé fixa a avec > précision la oes du premier 
de ces sulfates et qu’ il constata dans la première catégorie de 
ces boissons la présence de 5 grammes d'alun par litre de 
vin, et dans la seconde, la présence de s grammes de ce méme 
sel, par litre de liquide ; 
« Attendu qu'à l'audience du oh avril suivant, Je 
Jessé, appelé comme expert, a coufirmé oralement Fexacilinde 
des analyses auxquelles il avait procédé ; 
« Attendu qu’à l'audience du 9 mai suivant, les boissons des 
deux catégories ayant élé de nouveau expérimentées pendant 
les débats par MM. Blavaux, docteur-médecin, et Parayre, 


(1) Nous pg comprenons pas la re du carbonate de chaux dans 


d 
— 
? 
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_ pharmacien, de cette ville, la présence de l'alun fut de nouveau 


reconnue daus les vins le J essé dé- 


clarés infectés; 


« Attendu que dans cel Fa hotes. la question 


à résoudre est celle de savoir | si de es: mixtions sont 
nuisibles ; 


Que cetle question doit être sans hésitation. par 


| affirmative sous l'influence du rapport écrit du docteur Bla- 
vaux et du pharmacien Parayre, et aussi des explications orales 


fournies à l'auteur par ces hommes de l'art ; 
4 Qu'il résulte, en effet, et plus particulièrement des rensei- 


gnements donnés par le docteur Blavaux, que le vin contenant 
de Valun à une dose quelconque, doit être rangé au nombre 
des boissons malfaisantes; que son usage est nuisible a la 


sante publique et que la vente doit en être prohibée; 
= « Attendu que d’après les débats, il y. a lieu de penser que 
les prévenus ajoutaient de Peau aux vins sophistiqués qu'ils 


délivraient aux consommateurs; mais que si cette addition. 


n’est pas suffisamment établie pour le plus grand nombre. 

d’entre eux, il n’en est pas ainsi pour Bardou et Iché qui ven- 
” daient pour le compte du sieur Carausse, et qui ont fait l’aveu 
que sous la direction et les conseils de ce marchand en 
_ gros ils ajoutatent del eau à la boisson qu'ils débitaient; : 

«+ Attendu que la falsification et la vente des substances ou 
denrées alimentaires falsifiées ou corrompues constituent, 
d'après les paragraphes 4 et 2 de la loi du 27 mars 1851, un 
délit passible des peines portées par l’art. 423 du Code péaal ; 
_ « Attendu qu'aux termes du paragraphe 3 de ladite loi pré- 


citée, l’art. 423 est aussi applicable à ceux qui auront trompé — 


ou de tromper, sur He. et. 


quion ne doive comme ayant sur la 


- 


\ 
| 
| 
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du vin vendu, ceux qui; sans en prévenir les consommateurs. {3 
auront vendu du yin dans lequel ils ont mis de l'eau; 
« Auendu une autre à résoudre est celle de 
benne foi; : El 
à cet et les ily a lieu de 
considérer comme exempts d'intention frauduleuse les sieurs 
Bardou, Iché, Morél, Jean Fabre, Manut, la veuve Sagnes et 
le sieur Sévérac, et que dès ‘lors il y a lieu de prononcer leur 
relaxe, du moins quant à la prévention de la cha des vins 
infectés de sulfate d’alumines 
« Attendu, quant aux autres inqulpés, que «enon ding les 
autres circonstances, il y ao lien d'admettre qu'ils ont vendti 
des vins qu'ils savaient êlre infectés de sulfate d'ataminé 
qu'inutilement ils alléguaient que les prodüeteürs emploteït 
dans le Bas-Languedüe, et même dans le pays Gastrais; l'atun 
comme agent conservateur dé leur réelle vinitole; qu'it ést 
aujourd’hui de notoriété que cé sel émpluyé par les proprélai : 
res ne s'élève pas à plus dé 66 cemigranines par litré, tandis | 
que dans les boissons saistes et analysées ; l'alun ingéré dans | 
les tonngaux s'élève de B à 5 gramies par litte; 
Que ce dosage tellement éxcéssif, que l'altération 
en résulte a dû se manifestér d'abord par Ua Changerhiént wes 
proxioncé dans le godt de la boissbn ; nidis Aussi par fal 
tellement aslringent dans le palais de fa bouche et dans l’ésto- 
mac} que les prévenus, familiers avec Vémptoi de tels procédés, 
ont dh immédiaiément comprendre ‘que Valunuge pratiqué 
dans de telles proportions; avait pout intérêt, ñdh point là 
conservation du vin pendant les furtes chaleuts de l'été, mais 
au contraire une élévation artificielle dans V’ardeut de la bois- 
son, élévation qui leur permit «à commercé plus lucratif par 
l'addition d'une quanÿté plus ou moins cofféidérablé d’eau ; ? 
Qu'au surplus, et indépendammeiit de ce haut goût, résul- 


: 
0 
€ . 
‘ . 


__ d'nne affaire de même nature poursnivie devant le Tribunal en» 
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de la présence d’antoxique; les prévenus, s'ils’ ne sont: 
pas eux-mêmes Jés auteurs de ces sophisticstions, ont dû res. 
marqet, en jetant les yénx sur les boissons, qu'elles n'étaient 
_point Hinpides, mais au contraire touches et même bourbeuses, : 
ce qui devait immédiatement leur apprendre qw’elles 
frelatées ; qu’ils étaient, au reste, mis ea demeure de se tenir 

en garde contre tes dangers dé teur dommerce par les débats 


1855, et qui fat évacuée pat ua jagémont de condamnation en | 
date du 4% février ; qu’enfin, H résulte des aveux des prévenus 
qu'ils ajoutaient de Veawan vin de teut débi mais au: et eu” 
des consommateurs, et que d’eux d’entre eux, notamment! 
Bardow et Iché, ont Acelaré que te sicar Carausse, et ce mar- 
chaud en gros ne la pañ dénié, dés avait gagés à additionuer 
de l'eau du vin four pouvoir ainsi te Vendie meilleur compte, 
tout en trouvant un bénéfice; qu'an pareit conseil suppose: 
nécessairement que ‘le vin avait été” fortiéé par un alunage: 
asiez concentré pour permelre une pareille addition; 
Attendu; quant À la! peine, qu'il ÿ lidu d'admettre pour 
les prévenus des cifeonstances utiénuantes; en espérant, d'ail- 
leurs, que ta lécoi? qu'ils aujourd'hui apprendre’ 
à se conduire avec plus de et de dans 
cice dé deve isdabtrié ; Lance 
is Atteadé qu'il y de 
tion des boissons saisies et d’ordonner que celles qui sont: 
infeetées' 'd'aton seront versées sur la voie ‘publique, tandis 
que celles qui ne contienhent qu'une immixtion d’eaû, ét qui: 
peuvent dés-lors être seront 
d'ordonner, pour que dans un intérêt publié Fa fépression soit 
exemplaire; qué fe jugeinen( tera dans fours 


— 
) 
| 
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naux de Castres, et de plus affiché dans les lieux de la ville - 
servent habituellement à ce mode de publieité ; 


« Attendu, quant aux dépens, qu'il n’y a point de solidarité. 
entre les prévenus, et que us d’eux doit supporter la part. 


qui le concerne. 
| « Par ces motifs : 


« Le Tribunal, eue délibération, jugeant patigaslsens: et 


en premier ressort, contradictoirement avec les prévenus, à 


l'exception néanmoins de Ramond Bizot et Guibert Fauré qui 


font défant, relaxe Jean Morel, Jean Fabre, Jean Manut, la 
veuve Sagnes et le sieur Sévérac de la prevention: dont ils sont 
l'objet ; | 

Déclare au contraire les nommés Carivenc 


Gabriel Ventouillac, Ramond Bizot, Isidore Colombier, Louis | 


Fauré, Alexandre Rocher, Jacques Raissiguier, Pierre Seguela, 


Bardou Francois et Pierre Iché, convaincus, savoir : les huit.pre- : 
_ miers, d’avoir récemment vendu ou mis en vente des vins qu’ils 
savaient être falsifiés ou contenir des mixtions nuisibles à la 


santé ; et les deux derniers, Bardou et Iché, d’avoir trompé ou 
tenté de tromper, sur la quantité des vins par eux vendus, par 


des manœuvres ou procédés tendant a en augmenter le 
volume ; 


« Délits prévus et punis par de la loi 5 


1855; 1, 2, 5 et 6 de la loi du 27 mars 1851 ; ue 60 et 423 du 
Code pénal ; 5. 3 


« Déclare, enfin, le sieur Carausse convaincu: 4° Siesta 
_ récemment vendu ou mis en vente des boissons qu’il savait 


être falsifiées ou contenir des mixtions nuisibles à la:santé; 


« 2° De s'être rendu complice du délit dont les sicurs Bar-. 


dou et Iché viennent d'être reconnus coupables, soit en les 


provoquant à ce délit r ar dons ou promesses et en leur donpant — 
des instructions pour le commettre, soit en; les aidant et agsis~ 


. 
LA 
» 
‘ 
it 


d’eau et qui peuvent par conséquent être utilisées seront livrées 
À un établissement de bienfaisance ;  - 
Dispose néanmoins, en ce qui concerne le sieur Carirené 
que la confiscation ne portera que sur la seule barrique con~ 
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tant avec connaissance dans les faite vers Fo nt 


ouconsommé;... : 


-« Pour. de quoi et par 


dessus invoqués, mais admettant pour tous les prévenus des 


€ireonstance atténuantes, les condamne, savoir: Augustin 
Carivenc, Carausse. Frédéric et Gabriel Ventouillac en huit 


jours d'emprisonnement chacun et en 25 fr. d'amende chacun ; 
les sieurs Ramond Bizot et Henri Guibert en 100 fr. d'amende 
chacun; les sieurs Bardou et Iché en 40 fr. chacun de la même 
peine ; et enfin , les nommés Isidore Colombier, Louis Fauré, 

Alexandre Rocher, Jacques Raissiguier, Jacques Rigaud, en 
quatre jours chacun et Seguela en a dix 


~ « Prononce la confiscation des boissons : saisies, et ordonne 
que celles qui sont infectées d’alun seront versées sur la voie 


publique, tandis que celles qui ne contiennent qu’ une immixtion 


tenant du vin falsifié et des mixtions uuisibles à la santé; 
_« Ordonne, enfin, que le présent jugement sera publié dans 
les journaux de Castres, et de plus affiché dans les lieux de la 
ville qui servent habituellement à ce mode de publicité ; S 
« Condamne aussi les prévenus aux dépens, mois sans soli- 


darité, lesquels dits dépens sont liquidés pour chacun des 


prévenus à la somme de 20 francs 50 centimes, à ce non com- 
pris les frais qui résulieront de l'impression et de l'affiche du 


présent jugement ; le tout exigible par ia voi de la contrainte 
par corps, et conformément aux articles ed de la loi du 5 mai 


1855 ; 1”, 2, 5et6 de la loi du 27 mars 1851 ; 59, 60 et 423 du 


Code pénal. ». 


Nota, La Cour impériale de a, par son 


+4 


. 
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24 juillet: £856, cbinfirmé: ‘ce jugement dent. 
venc et Frédéric Carausse avaient relevé appeli #5 272" 50 


Vu par nous, procureur impérial, Pour 


À 
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e 
Le 


Léopold élève en pharmagie. 


oe Les vins, comme on le sait, sont doués d’une. acidité qui ré 
donne a au papier de tournesol qu on plonge days, ces liquides 
la teinte dite rouge vineux. Cette acidité, est due. à des acides 
libres, tels que l'acide tannique, l'a l' acide carbonique, l'acide 
acétique, et en outre à l'acide lartrique , qui se trouve en excès 


dans le bitartrate de potasse, Certains vins. Open en 
outre de l'acide malique. 


+ usqu ici on n avait déterming que Ja nature de ces, acides, 
on n'avait pas encore cherché à connaître la quantité d'acide 


contenue dans les vins ; ; nous avons cru qu'il ‘il ne serait pas inu- 
tile de nous livrer a cette étude, et si ce petit. travail que nous 
venons publier aujourd'hui est peu étendu, il pourra du, moins 
“mettre sur la voie pour des études plus completes. 

C est à la saturation du vin au |moyen d’une liqueur ajçaline 


titrée que nous avons eu recours pour la dliontss de 
cette aciding, | 


i 


43 


Carbone de soude provenant a la du 
bonate de soude, 103 grammes | 
_,. Eau distillée, quantité. suffisante pour faire un lire de 
liqueur avec ces 108 grammes de carbonate (2). vin 
Voici maintenant la maniére dont nous opérons : 


L te 44 


flous  pablions ce travail n est pas objections, 
= peut conduire a des faits qui méritent d’étre étudiés. À, G 
Nous detous la formule dé cette liqueur à MVE. Barruel, 


> 
| 
| - - 
: - > _ 


“he 
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Nous prénons 32 grammes du vid à dans an verte à 


‘expérience, et nous versons dans vit notre liguéur alcaline 
au moyen d’une burette divisée en centimètfés cübes et ditiè- 


“thés decentimetrés cubes. Un Agite au moyen “d'une baguette | 
en verre, etduätid le papier de tournesol, faiblement bleui, in- 


dique que Te de saturation est atteint, on retranche ure 


division de la bürétte et l’on a le degré exact de saturation du : 


AL? Par le catoul On rapporte là saturation au décilitre (iy. . 


| colot du vin 1 pouvait parative un obstacle à 3 


em ployd les sirop de violettess mais débuies nous avons redonni 


que le papier de tournesdl élait beaucoup plus sensible, et que | 


Ja matière colarante du vin n'influait en-rien sur fe passage de 


Ja couleur rouge à La couleur el | 


| couleur bleue à la codleur-rouge: 


$i la dimiéulé d'obtenir du charbon a coi bien pur et bieh 


avé'n’était aussi grände, il serait bexicoup plus commode 


de employe? pour décoloreér Je vin, mais comme il est presque 


impéssible d'ôbteñir du chaïbon animal bien privé de sels 
-calesires, nous avons mieux aimé nous servir @ù Vin non privé 


de sa matière tolorante, laquelle du he ed fie 
fe l'opération | à 

sûr à nous pouvions prendre comme 
types. Nous aVons Aussi opéré sur des vins de médiocre qualité 


et sûr des vis pris dans quelques maisons de commerce de 
Paris, afin dé comparer les 


| dans les vins que NOUS avons. salurés. La première -cotonne 
indique le sombre de tentimètres cubes de la solution alcaline 


obtenu multiplié par 1¢ ferait coumaltre Paciditéidm titre, @ 


On pourrait baturèr un décilitré ati Hieu de a2 gritnimés, Fe chittte 


- 4 
ouivalt sc UUCIQUES CACINDICS VIE 
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normale par décilitre de vin ; la seconde indique le nombre de 
centigrammes de carbonate de soude sec et pur correspondant 


aussi par décilitre : | 
Poips i. 
| cenTimè- | équivalent 
| | ’ en | 
TRES CUBES, 
Vin considéré comme type 5,44 
Vin de Basse—Hourgogne. . . . « « + 6,30 
_ Les vins du Gers se font remarquer par une saveur! g- | . ° 
| astringente acide peu supportable, ce qui explique leur ne” 
degré de saturation. | | 
Idem. | Le 6,80 73 
quan onde), No1. . 
Idem. 65 
Idem. etal. 70 
1 Idem. 8, » 89 
| | Idem. | Neg. 5,12 
i} Vin de Bordeaux de 1852, . . . . . . . . . . 5,4 58 
| Vin considéré comme type (1846). . , . + + . «| - 5,4 me où 
| Vin de Bourgogne blanc. . . . . 59 
| Vin de crus de médiocre qualité. . . .:. . . . . 6,40 — 70 
| idem. 5,44 58. 
| . Idem. 6,40 . 70 
Idem. (1855). CS | L C2 ! 8, » 86 À 
Vin gris des mêmes crus (1849)... . , . . .:. .| 7,06 : 9 = 
Vin blanc des mêmes crus (1849). . . . . . 2. . . 7,04 76 
Vin du Var contenant un exces d'acide acétique. . 7,36 | 80 
Vin pris chez les commerçants de Paris. , . . + .| 5:70 | 60 
| Idem. | 
ldem. 4,80 52 
Idem. 4,80 52 
Idem. 5,44 72 
Idem. 6:68: 4,48 50 
Idem. e +. ‘| 4,10 4% 


_ Comme on le voit, il existe des différences assez grandes 
entre les points de saturation de ces vins, el nous avons pour © 
Jimites extrêmes 4 © 10 8 c 96. Néanmoins, d’après le point de 
saturation des meilleurs vins, cités dans le tableau précédent, 


i 

4 

À 

| | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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on peut établir qu’un vin rouge de bonne qualité doit saturer 
par décilitre de 5% à 7% au plus de la solution alcaline nor- 
male, ou bien de 0,55 centigrammes à 75 ‘cenligrammes de 
carbonate de soude sec et pur. Le tableau précédent indique 
aussi 5° 44, c'est à-dire environ 0,60 centigrammes de car- 
bonate de soude comme de saturation des 
vins. 

D'après l'observation faite par M. Barruel, que leu mauvais 
vins pouvaient devoir leur degré élevé de saturation à la pré- 
sence d'un excès d'acide acétique plutôt qu'à la présence du bi- 
tartrate de potasse, nous avons évaporé jusqu'à siccité com- 

plète au bain-marie plusieurs de ces vins, de manière à chasser 

les acides volatils, et nous avons repris le résidu de l'évapora- 
tion par l’eau bouillante et jeté le tout sur un filtre. Le filtre fut 
_ lavé également par de l’eau bouillante jusqu'à ce que les eaux 
de lavage ne fussent plus acides, et nous avons de nouveau 
saturé les liqueurs réunies par la liqueur alcaline. L’acidité 
n’était plus due alors qu’au bi-tartrate de potasse, l'acide acé- 
tique ayant été chassé par l'évaporation. 


Voici quelques-uns des résultats que nous avons obtenus 
après celte opération ; nous mettons d’un côté les vins conte- 


_ nant de l’acide acétique en excès, de l’autre ceux qui n'en con- 
tiennent pas. La colonne première, avant, indique leur satura- 
tion primitive, la colonne intitulée après indique leur satura- 


tion après l'opération dont nous venons de pager. Nous avons 
matte sur un décilitre de vin. 


| vins CONTENANT be AGÉTIQUE 1 VINS SANS EXCÈS D'ACIDE 
Avant. | Après. Avant. | Après. | 
Idem. N*5. 8, >| 18| Vin 
Idem. 5,12 | 1.2] Vin de Bourgogne blanc.| 5413 | 3,20 
he SÉRIE. 2. 35 


; 

re 
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En jetant les yeux sur le tableau précédent, on remarque 
que tous les vins qui ne contiennent pas un excès d'acide acé- 
tique saturent après avoir été évaporés puis repris par J'eau 
bouillante au moins le tiers de ce qu'ils saluraient auparayant, 


tandis que les vins qui cqntiennent un excès d'acide acétique 


_Saturent après l'opération dont nous parlons, moins du tiers de 


ce qu’ils saturaient antérieurement. De plus, nous voyons ua 


de ces vins, celui de 1855, saturer 8%, et au premier abord, 
ce degré si élevé de saturation pouvait faire préjuger un exces 


d'acide acétique, mais comme ensuite il sature encore 5 € 60, 


on s'aperçoit bien que cette forte acidilé était due au bi-tar- 


irate de potasse, qui en effet se trouve en notable —" 


dans ce vin. 


Ou voit que toutes les fois qu'on aura à saturer an vin, si 


l'on trouve un degré de saturation équivalent à 7 ou 8 centi- 
mètres cubes, ilne faudra pas conclure de suite à ua excès 
d'acide acélique, mais faire évaporer ce vin à siecité, puis re- 
prendre l'extrait sec pac l'eau bouillante et voir siles eaux de 


lavage réunies saturent ençore au moins le uers de ce que le 
vin saturait auparavant. 


Cette secoude opération poursait jusqu'à un. certain point 


indiquer la richesse du. vin ep tartre. En effet, anne. on a @va- 
poré le vin à siccilé eu qu'on le reprend par l'eau, it ne reste 


plus d acidité dans la solution que celle due au bi-tarteate de 
potasse et à l'acide tannique. Or, dans les vins quicomiennent 
peu de ce dernier acide, on pourrait le négliger et regarder le 
lartre comme agissant seul sur le papier de tournesol. Con~ 
paissant alors la quantite Wacide tartrique libre que contient le 


lartre, on peut facilement arriver ala quantité de bi-tartratg 


de potasse que salure 1 gramme de car ‘bonate de soude sec ef 
pur, eu. de là déduire la richesse du via. en çreme de lagire ; pag 


e calcul on à savoir que 1 gramme. de carbonate. de 


- 
+ 
- 


quantité de çarbanate de soude saturée par l'acide aoctique. 


% 0,24 centigrammes de cet acide. 
_ Les mêmes calculs répotiéé sur des vis 
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soude sature 3 grammes 82 centigrammes de crème de jarires 

nous voulons savoir. Ip de 
ou 0, 86 centigrammes carbonate de sonde, et qui, 
J'évaporation et la reprise par l'eau bouillante; ne sature plus 


que 9° 60 ou 0,60 ceutigrammes de carbonate; ua calcul de la 


plus grande simplicité nous indiquera pour sa richesse en bi- 
lartrate de potasse ; 2 grammes 10 centigrammes. 
_ Ay moyen de deux saturations successives, on peut arriver 
d'une manière plus courte à copraitre La quantié d'acide 
agétique contenue dans un yin, En effet, en retranchant la quan- 
lite de carbonate de soude que suture le vis après la seconde 
opération de celle qu'il saturait primitivement, on obtient 


Sachant alurs que 1 gramme de carbanate de soude salyre 
0:93 centigrammes d'acide acélique; au arrivera facilement à 


connaître la quantié d'acide acétique contenue dans le vie. 


Ainsi dang le même via de 4855, il y a 0,26 qemtigrammes de 
carhonate de soudé saturé pur l'ieide 


nons ont moniré qu'us bon vin né doi pas eomenic plus: de 


35 centigriawmes ow 46 centigraniihes au plas: pir déeibre 


d'acide 


moran DE. RENORE LES URINES 
Dans ust némaire:où il semble avoir igoord qu avoir oublié 
même par M. le docteur de 


— 


| 
Croaait,: méüecid: inspecteur des eaux de Pougues, sur les 
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altérations de la membrane muqueuse des voies urinaires 
comme cause de l’alcalinité des urines, M. G. Owen Rees 
donne les préceptes suivants sur les moyens de rendre ue 
ciellement les urines alcalines : : | 

«Toutes les fois qu’on se propose de rendre l’urine sécrétée 
alcaline, la méthode la plus sûre et Ia plus expéditive consisté 
à administrer des sels neutres formés par des acides végétaux 
combinés à des bases alcalines. Quelques-uns de ces sels sont 
purgatifs, d’autres ne le sont pas ou ne le sont que faiblément ; 
en employant les uns ou les autres ou en les combinant, on 
pourra à volonté agir sur le tube digestif ou n’exercer sur lui- 
même aucune influence, tout en rendant dans les deux cas — 
l'urine alcaline après l'emploi de quelques doses. On a cherché 
à établir que, lorsque ces sels produisent un effet purgatif , ils 
n’ont plus assez d'action sur l’urine pour en modifier les quali- 
tés ; mais, pour se convaincre aisément du contraire, il suffit 
d'observer les effets de la poudre de Sedlitz commune (combi- 
naison de tartrate de soude et de potasse), qui, tout en pur- 
geant, détermine un état alcalin de l’urine des plus prononcés. 
Les acides végétaux ainsi combinés aux bases subissent très 
‘rapidement l'oxygénation au sein de l'organisme, et un carbo- 
nate supérieur de la même base se développe alurs dans l'urine 
très peu de temps après l’ingestion du médicament. | 

« C’est chose si facile que de rendre ainsi l’alcalinité à l’urine 
sécrétée, que.ge sont ces sels neutres que j'emploie générale- 
ment de préférence. Les carbonates alcalins n’agissent pas 
avec autant de facilité, et on sait très bien qu’on peut absorber 
plusieurs jours de suite une solution d'alcali caustique, sans 
que Purine acquiére une alcalinité prononcée. Selon l'état du 
tube digestif, j'ai recours au tartrate de potasse à la dose de 
2 à 4 grammes en deux ou trois fuis par jour, combinés avec 
les toniques végétaux dont l'emploi me paraît indiqué, Tout en 
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cherchant à modifier la qualité de l'urine sécrétée, il ne faut 
pas oublier de revenir aux agents thérapeutiques propres à 


combattre la cause morbide qui préside à la transformation de 


l'urine excrétée, et l'expérience m'a appris qu'on arrive à 
modifier l'état.de la membrane muqueuse en administrant, en 
même temps que les sels aicalins, quelques altérants peu éner- 
giques, et en s’occupant de l’état de la peau. Dans ce but, on 
prescrira des bains chauds, deux ou trois fois par semaine, selon 
l'état du malade, et on donnera le soir de petites doses de 
mercure uni à la rhubarbe, en ayant soin de se tenir en garde 
contre les effets purgatifs de cette substance, par l'addition 
d’ une pelite quantité de craie. | | 

« En terminant ces réflexions, j jen ne saurais wen engager les 
chirurgiens à recourir à la médication alcaline après les opéra- 


tions de la taille et dela lithotritie. Le fait dont j'ai parlé montre 


qu'il est des circonstances qui réclament hautement l'interven- 
tion du médecin : en effet, à la suite de ces opérations, la sécré- 
tion d’une urine, méme normalement acide, et son passage sur 
les surfaces muqueuses enflammées pourra, comme dans la 
blennorrhagie, irriter cette membrane, beaucoup plus que si 
elle eùt perdu ses qualités acides. Or, l'emploi du citrate de 


potasse peut, en pareille circonstance, rendre de grands ser- 


vices, surtout après l'opération de la taille, quand les troubles 
généraux persistent sans cause appréciable. » 


(lu Archives générales de medecine, août 1856. ) 


DE L'EMPLOI pu BICARBONATE DE SOUDE DANS L'ANGINE. 
COUENNEUSE. 


L'angine < couenneuse est toujours à l'ordre du jour , et T 
faudra l'y maintenir jusqu'à ce que la thérapeutique se ‘soit 
| définitivement enrichie de moyens efficaces et sûrs contre celle 


— 


cruelle affection. L’empressethent chäclif met à chercher 
et à préconisét le moyen qui lui a paru preférable dux autres, 
prouve mieux que tous les raisonnements l'insuffisance des 
moyens doiit art dispose, comme l'abondance des moyens 
proposés prouve la pénurie réelle de fa thérapeutique. Hier 
c'était fa méthode alcatiue, maintenant cé sont fes médications 
bromurée, chibratée, etc. Jusqu'à démonstration péremptoirë 
de leur efficacité, lés méthodes houveltes né doivent pas tious 
faire perdre de vué les résultats des tentatives faites êt conti- 
nuées avec leurs devanciéres. Au train d'où vont les choses, 
‘la médication alcaline, quia fait tant de bruit l'année derniére, 
peut déjà passer pour ancienne ; on s'exposé d'atiant moïns à 
Ja qualifier ainsi, que sa prétendue jeunesse était une jeuncsse 
d'emprunt. Quoi qu'il en soit, nous croyons qu'on aurait tort 
de négliger cette médication, qui a incontestablement produit 
de bons résultats, mais dont il reste, 4 notre avis, À étudier 
avec plus de précision et d’exactitude qu'on ne l’a fait jusqu'ici | 
les indications et à bien spécifier les effets. En attendant qu'un 
examen critique rigoureux de tous les faits qui se sont produits 
jusqu'ici permette de discerner les effets réels des effets fictifs 
ou illusoires de la médication atcaline, nous exposerons quel- 
‘ques-uns des résultats que M. Baron a obtenus de l'emploi de 
cette médication, dont it fait usage depuis plusieurs années 
déjà dans son service de hospice des Enfants-Trouvés. Nous 
empruntons les détails qui nee à l'analyse d'une thèse de 
M. Laigniez. — 
Cest à l'eau de Vichy que 1 M. Baron donne la préférence : 
il prescrit une on deux bouteilles, suivant l'âge, à prendre 
dans les vingt -quatre heures. Il prescrit souvent en même 
temps, selon l'intensité de l'inflammation et l'imminence du 
danger, une potion contenant 4 ou 9 grammes de bicarbonate 
de lorsqu’ily a beaucoup de fiévre, lorsqué 


‘ 
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mation est intense ou étendue, où rapidement envahissanié, 
Aetix dé cés potion’ soht dontiées En vingt-quatre heures. La 
quantité de bicarbonate est dugmentéé ù fes urines hé de- 
viennent pas alcalines. 

Pout titi la dose est de 4, 3; 6 et 10 elle 
doit être d’autañt plus forte que la malddié e&t fiiênse et 
que son siége exige un plié prompt soulagement: Lorsqu'on 
l'a administré d'abord-à forté ddsé if Est prudetit dé dithinuer 
aussitôt qu'une affélioration ndlablé est La. bdissoi? 
dicdline ést à 14 dôse fiéridant 
trois Od quatre Hit de 14 dispirhion complété dé 
l'éxsüdafion pseudo-membraeuse, ét dose ést ensuite 
nuée grddifelténient pendant trois OW quatre fours. 

C'ést süriont dais fa forme Pinflinimatidh frihché avec 
réaction générale pronoféée; tem dés 
branes énffatiméds, soit soit autour cobennes, 
turgéséence des lissus, couenne dense, blanche, ped 
lante du-déssus dé la surface de la membrane, chéz les Sujets 
doués d’une constitution sanguine, que le succès par és Atéatrns 
est lé plus nianifeste. C’est ordindiremént, dires M. Biron, 
de vingt-quatre à soixante heures après le début du tfattedheitt 
que Paméni oration c commence à Se marñfésier, dé cing 4 dix 
jours apres que fa disparition complete des fau isses 

observation stivante, daté fa dn’ 
peut ‘donnér et en méme temps t une idée de fa manièré r 
M. Baron dans ces circonsianees et dés effets dé la médiéalion: 

Ün enfant de 2 ans entre le 11 décembre dans es 
Le 49; la Visite, iT ne présente que peu dé fidvee; it souffre 

| à là gorgé. Ganglions sous- maxitfaires forcément — 
augmentés de volume et douldureux , isthifié di gosiér séd et 
rouge, sans fausseés uA 

(és deux attiy gates 
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assez épaisses, très adhérentes. La douleur de gorge a beau- 
coup augmenté; déglutition difficile ; l'émission de la. parole 
paraît fatiguer beaucoup le malade, Pouls irrégulier (104 pul- 
salions); peau chaude. — Potion : 
Infusion de mauve. . . . . . 4100 grammes | 
Bicarbonate de soude. . ... . 8 — 
. Sirop de gomme ou de guimauve. . 380 — 
Eau distillée de feuilles d'oranger. 15. — 
et de plus une bouteille d’eau de Vichy. Diète. 

Le 14, isthme du gosier gonflé et rouge ; encore une — | 
membrane sur l’amygdale droite; ganglions sous-maxillaires 
comme la veille. L'enfant se trouve mieux; peu de fièvre; 
inappétence. — Même prescription et bouillon de poulet. __. 

Le 15, un peu de ronflement dans la poitrine; les fausses 
membranes ont disparu. — Ut supra. sd 


_ Le 16, mieux sensible ; l'appétit reparait et se maintient. : 
Le 17, la fièvre est tombée, l’isthme du gosier a repris pres- 


que ses caractères normaux. — Eau de Vichy une bouteille ; 
une potion. 
Le 18, les ganglions ont disparu complétement. L'enfant sort 

| guéri —. | 
D'après M. Baron, le bedtbanste de soude n ‘agirait pas 
seulement contre l’angine couenneuse développée, mais aussi 
‘comme prophylactique. Ainsi, on voit dans la thése de 
M. Laigniez, que la moitié des enfants-trouvés soumis à l’eau 
de Vichy à faible dose n’ont présenté, en 1853-1854, qu’un très 
petit nombre d'exemples de diphthérites de peu d'intensité, et 
qui cédèrent irès facilement à l'administration du traitement 
curatif, tandis que chez les autres les maladies diphthéritiques 
furent communes et graves. Plus tard, lors de l'épidémie de 
croup de 1855, l'emploi de l’eau de Vichy comme moyen pré- 
ventif empêcha la propagation de la maladie.  —_—’ 

Font en NPERARL. | les faits et l'interprétation de M. Baron | 


‘ 
L 
| 
| 
~ 
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comme possibles, et même vraisemblables, nous ferons remar- 
quer cependant combien il faut être réservé dans ses mapereien 
tions en maliére de prophylaxie. | 


OBJETS DIVERS. 
SUR UN PAIN oetent EN NOIR. 
| 
M. Poggiale, ten en chef de l'École militaire du Midotes 


a lu, à l'Académie impériale de médecine, un travail intitulé : Recher- 
ches sur les causes de la-coloration du pain de nn fabriqué du 


| 7 au 8 avril à la Manutention. 


Le pain fabriqué à cette époque présentait une coloration noir 
bleuâtre qui attira l’attention, et M. = fut chargé d’étudier la 
cause de cette coloration. à 

Ces recherches lui ont permis de ricinnelies que la coloration noir 


bleuâtre était due à la présence d'un nombre prodigieux d’animalcules — 


microscopiques, cylindriques, raides, plus ou moins distinctement ar— 
ticulés et animés d’un mouvement vascillant non ondulatoire. Ces 
animaux présentent les caractéres des bacterium, premier groupe des 
infusoires de M. Dujardin , qui se distingue des vibrions, en ce que 
ceux-ci ont un corps filiforme, susceptible d'un mouvement ondulatoire, 


comme un serpent, et des spirilium, qui 9 ont un corps filiforme, con— 


tourné en hélice et contractile. 
Aprés avoir étudié les caractères chimiques de ce pain et des subs- 
tances qui ont servi à sa fabrication, M. Poggiale est arrivé aux conclu- 


_ sions suivantes : 


19 La farine de blé tendre d'Espagne, qui a servi à la fabrication 
du pain coloré, est de bonne qualité ; employée seule, elle fournit du 
pain blanc; | 
2° Les farines de blé dur d’Afrique charançonné, de ea ce et de 
Smyrne sont de qualité inférieure et contiennent du gluten altéré; 
cette altération est due à une circonstance accidentelle; 


30 La coloration du pain doit être attribuée à ces ges et pardon 


lièrement à celle de Salonique ; 
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40 Cette coloration ne se manifeste qu'après la plate, 
la cuisson et surtout le refroidissement du pain: — | 

5° Le biscuit, préparé sans levain avec ces mêmes farinés, est blanc ; 

6o Le pain coloré contient un nombre prodigieux d'infusoires ; 

76 On ne rencontre pas ces animalcules dans les farines et Ie Biscuit: 

80 Le développement acs infusoires et J'altération du gluten, sous 
l'influence de la fermentation et de la Cuisson, sont la cause de cette 
coloration du pain. | 


Ce travail est renvoyé à une Commission composée de MM. Michel, 
Lévy, Guibourt et Boudet. 


PAR LA RAGINE BE GOUMMIFERA- 


M.Bouros, qui avait signalé des cas d'intoxication qu'il avait attribués 
à la racine de Patractylis gummifera, fait connaître les faits suivants, 
qui changent l'état de la question ; voici ces faits: : 

« M. Sartoris, pharmacien de la cour, homme irés versé dans la con- 
naissance de la Flore grecque, a été envoyé à l'île de Mycoros pour x 
recueillir des renseignements exacts sur toutes les circonstances rela- 
tives à l'empoisonnement de trois enfants, et à y faire des recherches 
botaniques sur les plantes qui poussent à Vendroit où cet accident avait 
eu lieu. II résulte de ses informations que, outre les symptômes relatés 
par le médecin de la commune, ces enfants avaient tous présenté du 
délire et des convulsions. Quant à la plante qui avait donné la mort À 
ces enfants, M. Sartoris, après un éxamen soigneux, a prouvé que, parmi 
les plantes reconnues comme toxiques, ilne pousse à l'endroit indiqué 
que la mandragora vernalis L. et l'euphorbia } paraiias A Outre ces 
plantes vénéneuses, il y a trouvé une gr sande quantité d'echinops visco~ 
SUS, ainsi que de l'atractylis gummifera L. DR 

M. Sartori is pense que ni Vatractylis gummifera ni Veuphorbia n ‘ont 
été la cause de la mort: il n rest point possible de manger de Veuphorbia, 
et, pour ] ‘atractylis, i croit qu'à l'époque, où l'accident avait eu lieu, 
elle n avait encore paru ou du moins n’était pas encore assez dévelop- 
pée. On ne saurait dong soupgonner que l'échinops ou la mandyagore. 
_M. Sartoris a. apporté de Myconos une grande quantité d'echinops 
viscosus ; j'en ai fait préparer un extrait t aqueux et un extrait alcoo- 


lique; on a. administré à un jeune chien de fortes doses des deux ex- 


. 
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satis ébtémir d'ertéts toxiques. Éncoutagé par des expérieñées, 


un vétérinaire a avalé une cuillerée à bouche d'extrait sys sang 
le moindre déianvement. | 
|cs experiences qué ce n'est pas arae 


thats Bien à fi münitragore que Von Hott attribuer là mort 
ae} trois enfants, ce qui patatt d'autaiit plus vräisembtäblé la 
duité dé ringestion dé la ptante vénénétise tous ées avaient été 
dé déiiré ét dé | 


DES MEDICAMENTS ET EN DES ALCALOIDES 


tu à médéétié di sûr VAimilia— 
tion dés médicaments fngérés en ét gar des 
en particulier, 

L'auteur tapporte d'abord ané série d'expériences fesquelies fi 


_s'ést de fa rion Los tne des ateatotdes da 


quinquins. 


M: riquet se demande enduite cét bite bu 
fes s€érétions qui s'opérent Ata surface du tubé digestif; ét, sans nier 
puisse en être afnisi, if est cepettdant porté à éraire; d'aprés des 


présqdé À dés incétittudés, que les liquides 


Cetté voie, pour Tes alcaloïdes dé eomme pour une 


de substances toxiques, Mest la sécrétion urinaire. L’élimination com- 
mence à étre sensible une demt-beure après l'ingestion du médicament ; 
elle continue pendant trois à huit jours, quelquefois pendant un mois 
environ (maïs c'est 1a un fait exceptionnel) ; elle atteint une proportion 
assez constante : en moyenne, Ta quantité éliminée est la moitié de celle 
qui a été prise. 

Que devient l'autre moitié? On ne peut faire à cet égard que des 
hy pothéses, et fa plus probahle consiste À admettre que ‘Vélimination 


| continue par les urines, mais en quantité t trop faible pour étreappréciée. 


x 


Non-seulemeat Ta qu antité de substance éliminée est À peu près dans 
la même proportion ches tous les malades, mais l’activité de l'élimina- 


ir & 


et’ dimtaue dans un ordre presque teajours le même ; « 
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assez forte le premier his elle va diminuant avec une sorte de régu- 
larité. 

On est en droit, dit en terminhat M. Briquet, de tirer de la régularité 
qui existe dans la durée de l'élimination des inductions semblables à 
celles que j'ai tirées du chiffre proportionnel de la quantité d’alcaloide 
éliminé. Dans ces deux actes on trouve en effet une régularité et une 
fixité qui font que la fonction éliminatrice peut avec sûreté conduire à 


la connaissance de tout ce qui a rapport à dant) ns des médicaments 
dans les maladies. 


BOISSON AVEC LES TOPINAMBOURS. 


M. de Renneville, agriculteur, ayant remarqué que les enfants 
qu’il occupait à la récolte des topinambours en suçaient continuel- 
lement les tiges, auxquelles ils trouvaient une sayeur sucrée, a pensé 
qu'on pourrait en obtenir une liqueur vineuse, et à cet effet il a remis 
390 grammes environ de tiges dhélianthe à un pharmacien FAN 
M. Bénard, qui a opéré de la manière suivante: er vies 

Les tiges, après avoir été coupées avec un couteau a racines et divisées 
dans un mortier de marbre, ont été abandonnées à Ta macération avec 
400 grammes d’eau froide. Au bout de douze heures, le tout a été ex- 
primé à travers une toile. On a obtenu 300 grammes d’une liqueur 

sucrée qui marquait 9 degrés au pèse-sirop (densité= 1,065). On a versé 
_ ensuite 300 grammes d’eau froide sur la pulpe, et, après douze heures 
de macération, en a exprimé de nouveau et obtenu 300 grammes d'une 
seconde liqueur sucrée marquant encore 5 degrés. — 

On aurait pu obtenir une troisième liqueur, car la pulpe n'était pas 
épuisée. | 

Ces deux liqueurs, additionnées séparément d'en! peu de levare, ont 
éprouvé bientôt la fermentation alcoolique, qui a duré plus de qua- 
rante—huit heures. Alors les liqueurs ont été filtrées : la première, qui 
portait 9 degrés au pèse-sirop avant la fermentation, n’en marquait 
plus que 5, et la seconde était descendue de 5 à 2 degrés. Ces liqueurs, 
surtout la première, possèdent une saveur vineuse, légèrement sucrée | 
et agréable. La seconde a la couleur du vin de Madère; l’autre a une ~ 
teinte un peu rougeatre. | 


| ai) résulte de cette petite expérience qu’ avec 50 kilogrammes < de tiges 


> 


4 
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de topinambour, on peut obtenir 1 hectolitre de liqueur aussi spiri- 
tueuse que le cidre le plus fort. Ajoutons que la pulpe peut être donnée 


aux bestiaux, qui la mangent avec autant que de 
raves qui a servi @ faire du sucre. À 


- Hest a remarquer que l’hélianthe vient bien dans un sol de mauvaise 


qualité, et que ses tiges n’avaient eté jusqu'ici d'aucun usage. 
| | | (Répert. de pharm.) 


‘ 
* 


PRESENCE DE L’AMMONIAQUE DANS LES EAUX MINÉRALES 
| SULFUREUSES (1). 


“ M. Jules Bouis communique à l’Académie le résultat de recherches 


qu'il a entreprises sur la présence de l'ammoniaque dans les eaux mi- 
nérales naturelles. La première partie de ces recherches porte exclusi- 
vement sur les eaux b saltarcusts. Voici en quels termes l'auteur en ré- 
sume les résultats : 7 | 

‘I. — Les eaux thermales sulfareuses ne e contiennent pas la moindre 
trace, d'ammoniaque lorsqu'elles sortent directement des térrains gra- 
nitiques (Olette, Amélie-les- Bains, la Preste, Vernet, Baréges, etc.) 


Il. — Les eaux sulfureuses, même dites naturelles, mais dont la sor- 


tie hors du sol n’a pas lieu directement du granit, et qui contiennent 
une proportion de chlorure et de sulfate de chaux plus forte que les 
eaux de la première série, renferment des properitecs diverses d'ammo- 
(Eaux-Bonnes, Labassère). 
.. HI. — Les autres eaux sulfureuses sortant de rereuine -bien moins an- 
ciens, et dont l’origine doit être attribuée à la réaction des sulfates sur 
les matières organiques, contiennent des proportions notables d'ammo- 
niaque : tel est le cas d'Enghien, de Belleville, des Thernes, etc. 

Ces expériences sur la présence ou l'absence de Vammoniaque dans 


les eaux minérales tendent à démontrer, en ce qui concerne les eaux — 


sulfureuses, que si pour un certain nombre on peut admettre que leur 
sulfure provient de la décomposition des sulfates par des matières or- 


ganiques, cette hypothèse ne peut s'appliquer aux re eaux sul- 


— 


Neu aaa. constaté la présence de l'a dans di- 


| 
| 
| 


558 JOURNAL DE GHINIR MEDICALE, 


su ‘UNE NobVELLÉ 


Monsieur et confrère, 


# 
Le hasard vient de me faire découvrir pne nouvelle propriété eol- 


lodion qui deviendra, je l'espère, une de aes de Hnpostanipre après son 
emploi en photographie, | 


Jem occupe un peu de PASSER j'ai même trouvé un nouveau 
procédé pour Papplication du collodion élastique aux plaques sensibili- 
sables: Ces derniers temps, un accident m’avaitobligé à recevoir le con- 
tenu d’un flacon de ce collodiôn &4ÿs uw petit poélon de cuivre non 


élamé, Puis j'avais mis de çôté ce poélon ainsi verni. Le lendemais, je 
ne fus pas peu étonné quand je vis un élèxe qui faisait fondre de la ere 
et de l’huile dans ce poélon, sans avoir enleré la couche de colladien, 
qu’il n'avait sans doute pas apergue. Lorsque les corps gras furent re- 
tirés, j'examinai le colludion : il était parfaitement intact. J'avais, le 
même jour, à faire l'onguent cilrin, et je ne manquai pas d'employer 
mon vase colludionn¢. La graisse et le nitrate acide de mereure ne Jui 
causérent pas plus de dommage que ne l'avaient fait la eire et Fhaile. 
Enhardi par ces essais, je fig successivement bouillir dans men posion 
du sirep de cerises, du sirop de groseilles et de Vacétatede plomb, sub- 
stances qui, on le sait, ne laissent pas que d'attoquer le euiyse. Pois, 
prenant une cuiller de fer battu et la hadigeunnant soigneusement et à 
plusieurs reprises avec mon cullodion élastique, je pus y faire bouillir 
sans danger, quoique avec quelques soubresauls, de. l'acide acétique, 
de l'acide nitrique. et même de Vacide sulfurique. 

Ces résultats, bien posés, doivest cependant moins étepner utile Be 
le font, puisque le collodion est justement. la partie du: eoten. que les 
acides sulfurique et azotique n’attaquent pas, - seen iy 

Le collodion que j'ai employé était d’après la 
thode publiée par M. E. Bobiquet, mais. fait avec le: plus grand sais et 
rendu. élastique au moyen de latérébenthine et d’une autre-substange 
que je nommeraj. prochainement, quand je l'aurai mieux obsertée. 

En attendant cette publication, les praticiens peuvent essayer mon 
_ procédé avec le collodion Robiquet fils, qui m’a toujours donné de 
très heureux résultats. Seulement, il ne faut guère espérer y chauffer 
autre, chose que des Cor ps gras: ou aquéux 
pas rendu élastique, 
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_ J'espère ayant peu, Monsieur, yous communiquer mon procédé en 


entier, avec LE je me propose de remplacer le platine days beau- 
coup de cas. 


Agréez, etc, Augustin CHABANNES, Pharmacien. 


SUR LÉ NOIR DES RAFFINERIES, 


Uden nos collegues nous demandant des renseignements sur le noir 
des raffiveries, nous ne pouvons mieux faire, pour lui répendre, que de 
reproduire içi une lettre que nous adressait M. A. Bobierre, à qui nous 
avions posé des questions sur le même sujet. Nous renyoyons aussi 
notre confrère aus ouvrages publiés par M. Bobierre. 

H est impossible, en principe, de dire d'une nranière : 
Telle composition implique nécessairement la pureté d’un noir résidu 


contenant : | 


‘Phosphate de 69 | 


“100 0 

Et cette suhstance, a À de toutes pièces, ne sera point compa= 
rable cependant, au point de vue agricole, avec un noir ayant subi, 
dans la chaudière à clarificr, le contact, la mixtion intime avec le sucre, 
le sang, la chaux, en un mot avec toutes les matières nécessaires au 
raffineur. | 

En un mot, l'examen des caractères physiques doit sc joindre à l'exa= 
men chimique pour faire décider qu’un noir est ou n'est pas résidu de | 
raffinerie. Voilà pour le principe. 
En fait, il est positif que les raffineurs travaillant : 

1° Sur des sucres de provenances diverses; 
2° Par des procédés distincts, 
les résidus des raffincries varient beaucoup de composition; c'est une 
conséquence immédiate. Ainsi, les noirs de Hambourg, Amsterdam 
peuvent quelquefois n'être pas falsifiés (quoique cela se fasse souvent sur 


les lieux) et cependant renfermer des proportions considérables de, sa 
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ble. Cela arrive surtout lorsqu’ on raffine certaines variétés très im— 


pures de sucre. Il a fallu cependant qu'à Nantes, où le consommateur a 


l'habitude d'opérer avec des noirs riches et où d'ailleurs on allonge 
énormément avec de la tourbe, on fût assez sévère. fl a fallu qu’on em- 
pêchât le mélange de carbonate de chaux ou de substances siliceuses, 
qu’on n’eût pas manqué de déclarer comme provenant toujours de l’u- 
sine du raffineur. En général, on ne donne le nom de NOIR proprement 
dit qu’aux substances renfermant 60 pour 100 de phosphate de chaux. 


- Cette dose s'élève quelquefuis à 80 pour 100. (Voir à cet égard le compte 


rendu, du 29 novembre 1852, de l’Académie des sciences, où j’ai inséré 
une note explicative.) | 

Quelquefois, cependant, certains noirs de Nantes doivent unique- 
ment à la grande quantité de sang employé à la clarification la dimi- © 
nution de leur phosphate. En pareil cas, j’accorde le num de noin, 
quoique la substance ne contienne que 45 à 55 pour 100 de phosphate, 
mais cette circonstance se présente rarement. Ces désignations, cette 
classification en noirs ou engrais, je l’ai trouvée établie par la force des 
choses, je l’ai conservée dans le projet d'arrêté que j'ai été assez heureux 
pour faire adopter par.l’administration; mais ce que j'ai surtout fait 
adopter avec profit pour. le consommateur, c’est le principe de l’éti- 
quetage- | | | 

La brochure extraite des annales de la Société nationale et centrale, 
et que je joins à cette lettre, vous donnera, Monsieur, pre éclair 


| cissements à cet égard. 


Je joins également à cette brochure mes Comets dubbines sur la nou- 
velle législation des engrais ; ; Ils vous répondront eux-méines et d'une 
manière complète, j'ose l'espérer du moins. (Voir page 21.) _ of 

Enfin, je joins 4 cet envoi mes Conseils aux Cultivateurs, dans les— 
quels j'aborde avec soin la question de fabrication et de composition 
du noir pur de raffinerie. 


Le Gérant : GHEVALLIER. 


| Paris —Typographie deE. et V. PENAUD frères, rue du Faub.-Montmaritre, 10, 


